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\ /O» Dieu  ! quil  ejl  bien  yrdy  quyn 
mal  Jur  noflre  chef^ 

Ne  yient  Umais  tout  feul  ; îrdnce  U pauure 
France^ 

Som  ce  malheureux  fiecle  onyoit  C expérience 
Coup  fur  coup  efionnee  en  yn  double  mefchef. 

Qui  eujl  iamah  pefé  qu  apres  yn  mal  f grief 
Qm  nom  ofta  Henry  noflre  feule  efperace. 
Le  haut  ciel  colere  redouhlafi  fa  y engeance. 
Et  defcochafl  fur  nom  fes  flefches  derechef 

^ peineseflanchoitla  fanglante  poitrine, 
Del'  HercuÜeFraçois,quyne  trouppe  maltne, 
Voyat  leMaiJlre  mort  s'attaque  au  feruiteur^ 

Leur  iy^pudente  rage  ^ leur  enuie  extreme 
Enfanta  ce  liuret^  qui  de  fbn  encre  mefme, 
Eenfant  noircir  Coton  noiciraf on  ^utheur. 
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'Rendra  de  ce  temps^  les  cimlet  fwéûu 
Zt  de  t^nticoton  H artifice  çoÿtoifire 
^'illife  de  fes  trois  les  propos  non  flatteurs 
il  J ^erra  fans  fard  lafyeritéparoijlre^ 
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«Vb  vous  fembleMohfieuf 
Penfard  de  rAnticoton. 
Qiynd  à moy  ie  croy  qu^il 
eft  impoflible  de  fi  bien 
luy  relpondre  qu  il  n y demeure  tou- 
fiours  quelque  tache  contre  Thoneur 
des  Iefuites,quoy  qu  ils  puifset  faire. 
PÊNSARD. 

Mon  amy>  le  fiecle  à bon  droit  fe 
peut  appeler  tnal-heuteux  auquel  Vô 
eftimeplus  le  vice  que  la  vertu,  là  ca- 
lomnie plus  que  rinnôcence,lamef- 
chanceté  plüs  quelafincerité^  6c  où 
Timpietéaplusdeforce  que  la  piété 
6c  deubtiô,mefme  tels  liures  ;0m|iïe 
eft  r A ntico  ton,  bien  qu  affectionné 
fe  femble  au  bien  de  la  patrie  eft  neat^ 
moins  vn  leuain  6c  femencé  de  dîui- 
fion  non  feulement  en  ceft  eftat,  mais 
en  toute  monarchie  bien  ordonnée: 
car  il  ne  s’agit  pas  tât  de  Tintereft  d Vn 
particulier  où  dVh  Icfuité , que  Ton 
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î>c  voy e bien  que  le  general  de  TEgli- 
fe  y eft  ofrencé^tant  les  maximes  fonr 
vniuerfelles,  pernicieufes  Sc  de  péril- 
leufe  confequence , fe  déclarant  en 
cefte  façon  IVn  des  plus  fedioieux  en- 
nemy  du  repos  public  qui  ait  eferit 
de  longtemps, fafehé  comme  ie  croy 
que  tout  nefoit  en  combuftion  , qui 
oflFence  de  parolles  ( ne  le  pouuant 
. d’efFet)la  plus  faine ôcreligieufe  com- 
pagnie qui  foit  en  la  maifon  de  Dieu, 
fans  ofFencer  les  autres,laqucllc  auec 
plus  deferueur  arbore  fa  fainfte  pa- 
relie  par  la  chrétienté,  Sc  entre  les 
Etheniques  plus  qu’aucun  autre  que 
nous  ayons. 

TE.  le  ne  puis  me  perfuader  qu’il  ait 
mal  efeript  fi.  vous  ne  memonftrez 
cela. 

P.  le  vous  monftreray  clairemét  que 
fans  raifonil  fçandalize  le  corps  des 
lefuites  en  general,  qui  n’ont  iamais 
eu  deflein  d’olFencer  çefte  monar- 
chie, moins  encor  eu  rintentionde 
refufcitervn  erreur  fous  prétexté  de 
Religion  5 enfeueli  par  plufieurs  fic- 
elés , condamné  par  le  Concile  de 
Confiance/  Se  fondé  fur  l’opinion  de- 


quelques  Dodeurs  parcifansduDue 
de  Bourgongne  qui  auoiêt  fouftenu 
aueclehan  Petit,  qu  il  eftoit  permis 
de  tuer  vn  Tyran,  qui  eft  à la  vérité 
• dânable  8>c  pernicieufe.  Mais  afin  que 
le  Ledeur  voye  particulièrement  la 
pa/Tion  de  TAnticoton  contre  les  le^ 
fuites  en  la  perlonnede  Mariana,ie 
vous  feray  voir  que  d’autres  aulE  bie 
que  luy  ont  efté  contagiez  de  ce  mef- 
xne  erreur  aufquelsil  ne  s’ataque  au- 
cunement. 

FE.  R.  le  vous  en  prie, car  ie  croy  que 
persône  autre  qu  eux  n a celle  opini- 
on, ou  bien  ils  font  de  leurs  difciples. 
P.  Sachez  doc  que  lean  Chapeauille 
Licencié,  Chanoine  Penitencier,  ôc 
" Vicaire  du  Liege,  fait  deux  fortes  de 
Tyran,8c  tient  que  celuy  qui  eft  vfur- 
pateur,  potejl  occidi  ettam  à prwauperfo^ 
nUj,  en  cela  fe  fondant  fur  ce  que  faind 
Thomas  en  dit  au  traitté  du  gouuer- 
liement  des  Princes  c.  6,  &:au  4.des 
Sentêces  dift.  44.  q.  2.  art.z.fuiuy  de 
quelques  Sommiftes  comme  dVn 
nommé  Sylueftre. 

F.  R.  le  nepuis  croireque  S.  Thomas 
ait  alTeuré  fes  chofes,car  iaraais  ne  fut 
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l€fuitç,maî$  voicy  arriucr  bien  à prot 
pos  Monlieur  Caillette  qui  nous  dira 
quelque  bon  mot, car  il  cognoift  tout 
le  monde. 

i>.  V ous  foyez  le  tresbien  venu,  nous 
cômencions  à entrer  en  difp.ute  auec. 
Monfieur  de  FefTe  Razçpour  quel- 
que matière  dont  Ton  veut  aeçufer 
les  lefuites. 

Il  ne  les  ayme  guere  d’autant  qu  ils 
luy  donnèrent  la  dicipline  à Auchx 
pour  quelque  fredaine  qu’il  fiftàfa 
MaitrelTe. 

Lors  qu’eftes  arriué  nous  parliôs  de 
Capeauille,ie  ne  fçay  fi  le  cognoiflez. 
caillette. 

Fort  bien,  c’eft  le  plus  grand  fauf- 
fâire  d’auftoritez  de  Peres,en  ce  qu’il 
cite  par  fes  efçrits,  qui  fe  foit.  rencon- 
tré de  ce  temps. 

F.  r.Nous  eftioris  tournez  fur  laque- 
ftion  desTyrans,fçauoir  fi  on  Içs  peut 
tuer  à bon  droit,  il  tient  l’affirmatiue 
- appuyé  fur  l’audorité  de  SainftTho- 
mas. 

c-  le  fçay  tout  S.  Thomas  8c  quel-, 
le  eft  fa  do6trine,le  bon  Sainékne  dit 
point  en  tous  fes  traitez  qu’il  fait  des. 
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Tyrans  qu  il  les  faille  tuer^  fés  efcrits 
font  trop  difcrets&ReligieuXjac  où  U 
en  parle  au  gouuernement  des  Prin- 
ces^ cap.^.vous  ne  trouuerez  aucune- 
ment que fon  opinion foit  qui!  failr 
le  Oœide^e  Tyrannum , neque  liceat» 
Quand  à fon  autre  autorité  allé- 
guée du  4.  des  Sentences  diftind. 
44.  q.  Z.  art.  Z.  Une  parle  d’autre  cho- 
fe  que  du  doü^ire  de  la  fubtilité  des 
corps  glorieux,  c’eftpourquoy  mal  à 
propos  eft  il  cité  pour  tefmoin  d’vrie 
U mal-heureufe  conclufion.  Et  met- 
, tray  cinquante  mil  Marauedis  que  S. 
Thomas  in  Ofufe,  zo.c.  3. 6c  Opufe,  zo. 
li.  3.C.7.6C  8.  6c  Opufe.  ZO.C.6.  ôc  S.Ila. 
9*  c,i,Opufc,  zo.  c.  II.  iz.  zz. 

q.  4Z.  Z.  3.Et  Z.  d.  44.  q,  z.  z.  5.  qui 
font  tous  les  lieux  où  il  traittedu  n6 
de  Tyran, ne  parle  point  de  cela,pour 
le  moins  n en  décidé  il  rien,  6c  s’il  en 
dit  ou  propofe  quelque  chofe*,  c’eft 
feulement  en  forme  de  çontrouerfe, 
fans  en  rie  définir  comme  d’vne  chor 
fe  qui  eftoit  en  ce  temps  encor  inde-^ 
cife,puisque  long  temps  apres  le  cô- 
çile  de  Confiance  en  a déterminé  ce 
qu  il  en  faut  croire,  en  ces  mots.  H«- 
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iupnodi  doEirinctm  eroneamejje  infide  ^ 
inmoribus^^c.Czï  autrement  lesRcy-- 
aumes  &:  ProuincesChreftiennes  qui 
font  autant  de  pièces  de  ce  grâd  Em- 
pire Romain  ne  feroient  autre  cho- 
fes  qu Vfurpations  punifTableSjparle 
premier  aflaffin  qui  fe  trouueroit.  Et 
toutes-fois  cela  ne  s’eft  point  veu^ 
Mais  iediray  hardiment  que  tant  de 
fubtilitez  qui  ce  font  gliflees  parmy 
nous  autres  Chreftiens/ous  tiltre  de 
cas  de  confcience  ont  plus  engendré 
de  curiofité  enla  pratique  des  pechez, 
qu  elles  n ont  aporté  de  crainte  de  les 
faire  ny  defir  de  les  éuiter,  tant  noftre 
^infirmité  eft  facilement  pouffeeà  ce 
qui  luy  eft  contraire. 

Cemefme  DofteurdeLiege,  pro.- 
pre  à faire  des  bouchons  de  bouteilles 
à encor  d’aufli  belles  pointes  fur  mef- 
mefubjeft,  fi  vousyauez  prins  effeft 
au  traitté  de  homicidio  > en  la  5.  dif- 
ficulté, là  où  il  enfeigne  aux  damna- 
bles  affaflins  de  coulourer  leurs  per- 
ni  deux  aftesiil  fe  mefle  aufifi  d’inft  mi- 
re lesfêmes  ( au  mefme  tïMtcdehomi-- 
cidix>  ) de  tuer  leurs  maris  fans  pecher. 
r.  Mais  voftre  Anticotôneluy  ditmotv 


F.R.  Non  certes  fans  huguenoter, 
car  il  n eft  pas  lefuite. 

P.  Voire,  mais  on  laiffc  couler  mefmc 
doûrine  que  celle  dont  on  charge 
Mariana  fans  luy  refpondre,  IVn  eft 
bruflé^  Tautre  bien  receu,  la  raifon 
d’autant  qu  il  n eft  pas  lefuite  comme 
vous  dites. 

c.  Il  me  femble,  Meflieurs,  que  vous 
débattes  tous  deux  de  la  chappe  à 
l’Euefquede  vous  affeure  qu  il  n a rien 
mis  en  fon  Hure  qu  il  n ait  efté  pre- 
mièrement approuuépar  fes  maiftres 
les  lefuites , aulTi  n euft-il  efté  û ef- 
fronté de  mettre  par  efeript  ce  quil 
a mis  s’il  n euft  efté  appuyé  de  leur 
. auftorité.  Le  Redeur  du  College  du 
Liege  François  Florentin  y à contri- 
bué: Et  Philippes  Areus  autre  Do- 
fteur  lefuite , luy  ont  donné  fon  paf* 
fe-port.  Tellement  que  pour  ne 
fe  monftrer  point  ingrat  en  leur  en- 
droit, en  contr  efehange,  il  a foubs~fi- 
gnéau  miracle  Pifleux,  qui  a efté  fait 
par  l’attouchement  des  Reliques  de 
Sainétlgi^acede  Loyola,  au  Diocefe 
de  Sainit  Orner  en  Tan  i^io.  voilà 
comme  il  eft  lefuitte  Intmtionditey* 


® 

Mais  ie  voùdrois  bien  fçauoir  àc 
vous  autres  quelle  définition  il  fÜt  de 
Ce  mot  de  Tyran. 

PE.  Il  dit  que  c eft  celuy  qui  ocupe 
terre  ou  le  Royaume  d autruy^qui  au 
parauant  n y auoit  aucun  droit , fôk 
<rhommêpriucou  de  Prince  à Prin- 
ce. 


Z/fié^,Jes 


P.R.  Mais  voit-on  que  la  fainfte  efcri- 
ture  face  mention  de  tuer  telles  gens, 
c.  Jamais  leroboam  homme  de  baf- 
fe qualité,  lequel  occupa  la  meilleure 
. partie  du  Royaume  dlfraël , ne  fut 
• n.  ^g^ç^■|.éI|e  calomnié  par  les  hommes 
defontéps,nonpasmefmes  par  ceux 
qui  fe  difoyent  entendre  les  facfex 
myftercs  delà  religion,  comme  ceux 
de  ce  temps.  Et  en  toute  lafainde  Ef- 
criture.  Ton  ne  fçauroit  remarquer, 
que  les  Preftres  6c  Prophètes  ayent 
animé  le  peuple  contre  luy  pour  fe  re- 
beller de  raflalTuier,  quoy  que  tref- 
méchant  apoftat  de  infidelle  ,à  la  loÿ 
de  Dieu:  car  omm  fotefias  à Dfo  data  efi^ 
ce  dit  r Apoftre,cÿ*  omne  domum  de 
fum  dejeendens  à pâtre  lumimm  : de  bien 
qu’il  tombaft  en  idolâtrie, qui  eft  Ta  n- 
tipathie  de  la  religion , de  le  pechéle 

plus 


9 

«us  dctcftable  qui  foit  deuatit  Dieu, 
eftfeulexuêtaduertiparle  Prophè- 
te Athias  de  changer 'fa  mauuaifè  vie 
& s amender,  > mais  il  ne  fe  trouue 
point  que  le  peuple  fe  foit  efleué  con- 
tre luy,  Sc  que  fes  nouueaux  fujets 
ayent  fouftenu  qu  il  le  falluft  tuer, 
pourauoir  enuahîle  Royaume  de  le- 
roboan  fon  Seigneur  6c  maiftre,  ny 
mefmes,  6c  quieft  le  plus  confi  de  râ- 
ble en  la  queftion  ou  nous  fommes, 
pour  auoir  peruerty  la  vray e religion 
comme  il  auoitfaiâ.  le  confeillerois 
volontiers  aux  lefuites  d’arracher  le 
I.  chap.  de  l’Epiftre  aux  Romains  par- 
ce que  cela  eft  contre  leur  opinion. 

FE.R  A.  Vous  auez  fort  bien  dit,  pour 
le  regard  d’vn  home  de  baffe  eftoffe, 
mais  de  Roy  à Roy,quel  droit  ont  ils 
finon  la  force?  quel  droit  pêfezvous 
c^ix  cn&Tlmperador  de  totos  los  Jleyes  de  U 
ttervit  et  ReyVo  Phelippe  z.au  Royaume 
de  Portugal,  fino  le  droit  de  biê-feace  ' 
à iiefté  déclaré  Tyran  pour  l’auoir  v- 
furpé,  eft  il  pas  vray  qu’il  appartenoic 
apres  la  mort  de  DonSebaftien(dece- 
dant  fans  enfàns)  à Hehry  Cardinal, 
êc  Archeuefque  d’Enora,  apres  luy 
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à Don  Antonio,  de  en  fuitte  aux  Du( 
de  Bragance,  dont  eft  forty 
maifon  des  Farnaifes. 

F. R.  Il  eft  vray,  mais  il  n a point  efte 
déclaré  Tyran. 

c.  V oulez-vous  que  ie  vous  appren- 
ne pourquoy. 

P.  Nousenfommes  d’auis. 
c.  Ceft  que  ledit  Seigneur  à des  âges 
ôc  penfionnaires  par  tous  les  Royau- 
mes delà Chreftienté, qui  le  fqppor- 
tent  de  telle  façon^qu  il  ne  peut  tom-» 
ber>  8c  combien  qu  il  euft  fait  tout  ce 
que  peut  faire  vn  homme  pour  eftre 
hay  deDieu  8c  des  mortels, fes  pechez 
par  le  moyen  de  fes  arcs-boutans  font 
faits  pF  blacs  que  neft  le  diable  d’An- 
ges,quieft  foubs  les  pieds  deflmage 
de  Saind  Michel  en  fEglife  de  Sainâ: 
Maurice,  c'eft  pourquoy  il  ne  doit  rie 
craindre  pendant  qu  il  aura  de  fi  fi-f 
déliés  efpions.  Si  neantmoins  le  vent 
dedifgracelefurprenten  (es  efeuria-? 
les , Adieu  mes  mitaines , il  fera  en 
danger  d’encourir  rifque  aufli  bien 
que  nos  Roys. 

]F.R.  Mais  diètes  nous  MofieurCaib 
lette^quelle  refolution  faut-il  tenir,  8ç 


^uei  aduis  nous  donnerez-vous  con- 
tre vn  Tyranje  fâut4I  tuer  ou  non. 
é.  Vousmepreffez  beaucoup^ôcne 
fçay  de  quel  cofté  mè  tourner,  mais 
fi  toft  que  i’auray  beu  de  ce  bon  vià 
d^Ay, ie  vogs  en  diray  mon aduis.En 
premier ,11  faut  prier  Dieu  qu  il  levuil- 
le  amender  à la  façon  de  cefte  vieille 
Syracufaine,  qui  prioit  pour  Denis  le 
Tyran^ques^ilne  feconuertit,p^en=* 
ce,  que  fi  le  bas  vous  bîefle,  hi^Ê  le 
pour  ce  qu  il  vaut,  èc  vous  enfuyez, 
car  ceft  le  remède  falutaire  qucIéSau- 
ueur  de  nos  âmes  dôné  àfes  difcîples.  Math*  lo, 
Mon  opinion  eft  qu  il  ne  faut  paè 
tuer  le  Tyran, qui  vfurpé  la  terre  ou 
le  pais  d’autruy,&encormoins  leRoy 
ou  Prince  qui  abufe  de  fa  puilTance, 

6cla  cbnuettift  en  Tyrannie,^:  a celle 
fin  d’ofter  a l’aduenir  tout  fcrupulc 
aux  lefuites,  de  glofer  auec  leur  Ma- 
riana  fur  ce  mot  de  Tyran.  le  dis  que 
le  Roy  qui  dégénéra  de  la  vertu , qui 
fpolira  fes  vaflaux  de  leurs  biens , qui 
rauira  les  femmes  8c  filles  de  fes  fub-  ^ ^ 

jefls,  qui  les  exclauera,  qui  les  exile- 
ra,  qui  les  rençonnera  8c  excedera,  il 
faut  luy  obeïr,  8c  ne  fert  de  dire  qu’il 
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Concilie 
ToUt  en 
l*4n  ^17, 
teluy  de 
Confiant 
141^*  U 
Sorbonne 
reJlaceUen 

l*an  jSio, 


eft  licite  pour  le  bien  du  public  de  le 
tuer,  car  ny  la  perte  8c  changement 
de  Religion , ny  Tintroduclion  des 
ennemis  en  la  patrie,  ny  autres  exces 
de  meurtres  ou  turies , ne  donnent 
point  dexception  à la  Loy  de  Dieu 
qui  dit  tu  ne  turas  point, Te  quatrief- 
me  Concilie  de  Tolede  le  defFend 
celuy  de  Conftance  le  confirme,8c  la 
{acrée  Sorbonne  le  ratifie. 

Caillette^  ie  fuis  de  ton  ad- 
3c  donne  fentence  d’Anathef- 


uis 


me  («apres  les  Concilies  fufdits  par 
la  Sorbonne  ) contre  tous  ceux  6c 
celles  qui  auront  autre  opinion  que 
la  tienne , mais  Monfieur  Penfard> 
dit  que  mon  veneur  de  rignofanûe 
eft  fedicieux,  que  t’en  femble.  Cail- 
lette, examines  le  enfemble,  de  ma 
part , ie  men  vois  euciitrer  ce  petit 
cochon , de  peur  d’oifiuer. 

F.R.x  Ce  parafite  mangera  tout,mais 
c’eft  tout  vn , dides  vous  Mon- 
fieur Penfard , a Ribadenera  Jfeftiitc 
’Efpagnol,  cittépar  l’Anticoton  pag. 
8.  lequel  à compofé  vn  liure  de  Ta 
Religion , 8c  des  vertus  dVn  Prince^ 
ou  ila  prouué  cefte  dodrine  meur- 


trierc,au  i,  l.ch.  15.II  parle  de  lacques 
Clemet  en  fes  termes^d’autant  que  la 
refolution  que  Henry  3.  printfut  vn 
Confeil  de  politique  &;c.  le  mefme 
pour  appuierfo#  dire,  il  produit  vn 
fragmen  dVn  vieil  liure  François, 
qu  il  appelle  la  Royne  d’EcolTe  Mar- 
tire,  8>c  néant-moins  li  deuons  nous 
conlîderer  en  fa  vie  vne  chofe  remar- 
quable a fe  propos  Scc,  Et  Carolüs 
Scubanus  lefuite  flamend,  au  liure 
inthitulé  , ^mphiteatrum  honoris, 
fouftient  cefte  dodrine  meurtrière, 
auchap.  ii.  dui.  1.  ou  il  dit , s’il  ad- 
uient  que  les  deuis  &:c.Or  notez  qu’il  , 
ne  parle  point  dVn  vfurpateur  mais 
d’vn  Roy  qui  abufe  de  fa  puiffance. 

P.  A cela  ie  refpons  ce  que  voftre 
Anty  met  for  la  fin  du  4.  chap.page 
6 6,  pour  la  deffence  de  Luther  , que 
tels  efcriuains  nettoient fubjeds  du 
Roy  de  France,  que  fi  en  vn  temps 
calamiteux  tel  que  nous  l’auons  veu 
(anottre  grand  dommage  ) ils  ont 
cfcrit  quelque  chofe  contre  l’audo- 
rité  ôc  puifiace  des  Roys,cettoit  pour 
fauorifer  le  party  de  la  Ligue  qu’ils 
tenoient^ôc  cela  ne  doit  ettre  trouuc 
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mauuais^non  plus  qu  il  veut  que  l’on 
ne  trouue  eftrange  ce  que  Luther  à 
cfcrit  contre  Henry  8. Roy  d’Angle- 
terre. 

CA.  Vn  petit  mo^excufe  s’il  vous 
plaift.  Monfieur  Bortarcius  à fait 
Imprimer  fonAmphiteatre  d’hôneur 
en  l’an  1585.  trois  iours  au  parauant 
que  la  Ligue  eufl:  fourby  faRondelle. 
P.  le  vous  excufe,  car  aufll  bien  n’eft 
il  aduoué  d’aucun  de  fes  confrères. 

F. R.  Mais  que  refpôdrez  vous  à Bel- 
larmin, lequel  au  5.L  ch. (3. du  Pontife 
Romain , dit  que  le  Pape  peut  chan- 
ger les  Royaumes, les  arracher  à l’vn  * 
Sc  les  donner  à l’autre  Sec,  Et  a,  Gret- 
zerau  1.  delà  Chauuefouris,  p. 
nous  ne  fommes  pas  fi  craintifs  &cc. 
P.  le  dis  que  le  Pape,  comme  Pape, 
peut  depoferles  Princes  temporels 
de  la  mefme  façon  qu’il  fait  1 es  Euef- 
ques,  que  fi  nous  auons  des  Roys  vi- 
cieux il  faut  prier  Dieu  pour  eux  à 
l’exemple  des  anciens  Chreftieiis , &c 
confiderer  que  Dieu  nous  les  a don- 
nez pour  nous  punir, 
c.  Laudorité  de  B ellarmin,f infirme 
fôy-inefine  au  ch.z.j.  Sc  4.  du  mefme 


îi,  ou  il  dit  que  le  Pape  n^a  aucune 
puilTance  dire£te  fur  le  temporel  des 
Roys^qui  eft  caufe  qu  il  ne  faut  guer- 
res vous  arefter  fur  cefte  opiniô  ( co- 
rne il  me  femble^qui  n eft  que  de  dif- 
pute  fans  refolution  affirmatiue, 
ioincfc  que  cela  ne  peutauoir  lieulx 
ce  n eftoit  contre  de  plus  foibles  que 
luy^  qui  ne  luy  voudroit  obéir. 

Mais  que  direz-vous  a Tollet  i.l. 
de rinftitution  des  Preftres  cap.  13. ou 
il  dit,  que  les  fubjeds  ne  font  point 
tenus  garder  ferment  de  fidelité  à vu 
excommunié,  lamefme  vn  excom- 
munié ne  peut  exercer  aucun  a£te  de 
iurifdiétion. 

Voftrefidellenapasdônélegouft 
qui  dit  (fans  peché)ce  qui  eft  vray^car 
aucun  excommimié  ne  peut  exercer 
aéte  de  iurifdidion  fans  pecher , Sc 
bien  qu  vn  Roy  ne  peut  en  exercer 
aucurx  ade  eftant  excommunié , ne- 
antmoins  comme  fubieds  temporels 
fommes  tenus  de  luy  garder  ferment 
de  fidelité,  8c  luy  obeyr  temporelle- 
ment,  iufques  à expofer  nos  vies 
pour  fon  obeiffance,  voy-làrefpondu 
à la  derniereiteueaons.aux  premières 
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qui  font  déplus  longue alalne.  SiTo- 
let  &:  Gretzer  ont  failly  endifant  que 
les  fubjefts  ne  font  point  tenus  gar- 
der le  ferment  de  fidelité  à vn  excô- 
muniéjilsce  font  trompez  apres  les 
Sainfts  Canons,  Nos  JknBorum^  iurd^^ 
tos  dU'iiornatem  cÿ*  almsy  15.  q.  6.  tous 
lefquels  enfeignent  ce  qu  ils  ont  ef- 
cript,  de  forte  que  les  Icfuites  ne  font 
pas  à blafmer  pluftoft  que  ceux 
ont  fait  tels  decrets  6c  ordonnances 
fur  lefquelles  ils  fe  font  appuyez* 

CA.  levôus  entends  ,c’eftvofl:readuis 
que  il  failloit  pluftoft  s'eferier  contre 
ceux  qui  auftorifêtlesCanos  fus-all'e- 
guéz  que  cotre  les  lefuites  qui  ne  fôt 
que  les  fuiure  à la  pifte  &c  de  biçn  loin 
mais  lailTez-moy  faire,  fi  me  le  perme- 
tezievous  diray  d’où,  quand,  pour- 
quoy,8c  le  temps  qu’ils  ont  efté  mou- 
lez, 6c  iettez  en  fonte. 

PE.  Iç  vous  en  prie  auec  toute  mode- 
ftie  du  fiege  Romain,  ou  bien  nom- 
mez vos  autheurs. 

CA.  Les  Papes  autheurs  de  fes  Canôs 
cy-deffus  recitez,  pour  la  pluf-part 
ont  efté  bons  compagnons , defireux 
pluftoft  de  l’augmentation  du  tem- 
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porel  que  du  fpirituel.  Lcptèmlcir 
defquels  fut  Gelafius  i.du  nom  Pape, 
lequel àla  follicitation  de  Tâbenne- 
ilotes  qui  |)retepdoit  f entrer  en  fon 
Euefché  d’Alexadrie  apres  la  mort  de 
Zenon  Empereur,  qui  Ten  auoic  de- 
chaffé,  parquoy  fe  voyant  refusé  par 
fon  fuccefleur  Anaftafe,  lequel  vou- 
loir viure  en  paix,  & ne  vouloir  rien 
inno  lier  en  la  religion,  s’en  alla  à Ro- 
jne  accufer  ledit  Empereur,  de  plu- 
fieurs  maux  qu  il  auoit  commis,côme 
pour  auoir  dechaffé  Euphemie  ôc  Ma- 
cedonius,Primatsde  Conftaritinople, 
lefquels  auôiêt  prefché(contre  fon  or- 
donnance) qu’il  falloir  réceuoir  le 
Concilie  de  Calcédoine  ( tout  ainfi 
qu’on  à fait  à Angers  celuyde  Tren- 
te) fut  excommunié  par  le  Pape,  tant 
pourfés  caufes  fufdites  qu’autres,  ce 
qui  l’occafionna  de  dire  que  KomAnuè 
P ont  îf ex  àjtdelitdtis  iurameto  nonnullos 
yo/Wf.Tanc  y a que  fes  fubieéfs  nef  e re- 
bellèrent aucunement  contre  luy, 
poureftre  deliurez  du  ferment  de 
délité.  Au  mefme  Canon  qui  fe  com- 
mence ^uHoritdtemyû  eft  parlé  de  Ni- 
collas  Pape  , lequel  fedda  de  l’excô- 
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communicatiôn  contreRobert,  frère 
de  Godefroid, Comte  de  la  Poüille  &c 
Calabre  3 lequel  Spolia  Bagillard, 
Ibn  nepueu,  de  toutes  les  pofleflions 
que  fon  pere  mourât  luy  auoit  delaif- 
fees,  &c  non  content  de  cela,  il  vfur- 
pa  Beneuant  qui  appartenoit  au  fie- 
ge  Romain,parquoy  le  Pape  Tcxcom- 
munia,  Robertvoyant  quefes  affaires 
iroient  mal,  print  peine  de  retourner 
en  grâce  auec  le  Pape,  ce  quil  fift.Car 
ayant  prié  le  Pape  de  fe  tranfportcr 
en  Cala  labre  pour  le  biê  de  b.  paix,  8c 
eftant  venu,  ildonna  abfolution  à R,o- 
bert,  puis  luy  adiugea  la  Poüille  8c  la 
Calabrejl’en  déclarât  le  premier^Duc, 
foubs  conditions  fort  aduantageufes 
pour  le  fîfc  Papal,  quil  luy  rendroit 
Beneuant  8c  trois  villes  de  la  Poüille, 
outre  ce  qui  appartenoit  au  fîege  A- 
poftolic  auparauant, 8c  qu il  laflifte- 
roit  en  fa  neceffité,  ce  qu’il  fîft,  8c  cç 

xcieftsar-  moyen  que  le  Pape  re- 

^ntidA^  couura  plufieurs  places  autour  de 
pus,  Rome,  qu’il  rendit  toutes  fuiettes 
audit  fiege.  Mais  foutes  fes  condi- 
tions eftant  trop  rudes  furent  apres 
le  deceds  dudit  Pape,  reuocquees 
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par  îlaberr , &:  par  fou  moyen  k 
pauure  nepueu  fut  faini3:ement  fpo- 
lié  de  tous  fes  pays  èc  pofTeffions. 
Ce  vaillant  Capitaine  Alexandre 
IIIL  qui  à û bien  pointé  fon  Canon, 
^uSloYitdtem^  auffi.  toft  qu  il  fut  , parue- 
nu  à la  dignité Papalle  d'vne  brufque- 
tade  foldatefque,  enuoya  vne  armee 
foubs  la  charge  d’Oftauian  Vvaldin 
Archeuefque  de  Rauenne  , contre 
Manfroy  qui  skftoit  faifî  par  force 
des  Royaumes  de  Sicile  &:  de  Naples, 
fans  auoir  recogneu  le  Pape,  auquel 
en  appartient  le  droit  de  Patronnage, 
ôcinueftiture,  les  pouuant  donner  à 
qui  bon  luy  femble,  pour  cefte  occa- 
fion  il  fut  excommunié  , 6c  la  guerre 
deekree  comme  à vn  hérétique, 
mefchantdniuftePrince  , vfurpateur 
defdits  Royaumes,  haftard  6c  enne- 
my  de  la  religion  Chreftienne,  6c  em 
uoyade  tous  coftez  des  Prédicateurs 
pouranimerlepeupîe  contre  luy,  6C 
employa  les  deniers  qui  fe  leuoient 
en  Italie , pour  furuenir  à la  guerre 
dOrient,  pour  la  foulde  de  fon  armee 
qu’il  qualifia  du  nom  de  fainfte,  ainfi 
que  la  fin  le  demonftra  , car  le  Légat 
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KducUui  conduûcur  de  Tarmee  duau  Pape , 
PdtUemille  prins  S>c  emprifonné  à Naples,  voi- 
la quelle,  fut  la  fin  de  cefte  fainfte 
guerre,  qui  donna  fubie£l:  au  Pape, de 
permettre  a l’Eglife  dVfer  du  glaiue 
temporel  auec  le  fpirituel.SainâPauî 
en  la  z.aux  Chorint.  chap.  lo.  contre 
Topinion  du  D odeur  de  l’Eglife.  Le 
Canon,  nos  fan^orum  eft  audorifé 
des  noms  de  Grégoire  7.  auparauant 
apellé  Hildebrand,  ôc  d’Vrbain  t,  qui 
efmeut  fes  bonsPrelats  à faire  tels  de^ 
crées, fut  que  ne  pouuant  auoir  la  rai- 
fon  de  leurs  ennemis,  ils  eurent  re- 
cours au  fpirituel , 8c  par  le  moyen  de 
rexcommnnication,  Grégoire  eut  le 
pouuoir  contre  l’Empereur  Henry 
IIII.  qu’il  fift  rebeller  prefque  toute 
l’Allemagne,  mefmes  ce  qui  eft  plus 
cruel , fpn  propre  fils  8c  fa  mere  fe 
bandèrent  contre  luy  8c  luy  firent  U 
guerre,  à la  folicitation  de  fe  bon  Pa- 
pe. Cçla  n’empefcha  pas  toutesfois 
que  ceft  Empereur  ne  triomphait  de 
fes  ennemis,  8c ne  remportait  ^3.ba- 
tailles  rangées  contr’eux  aùfquelles 
ilallilta.  Et  n’eft  point  dem'prueiiles, 
ficefaindperfonnagefift  fibien:  car 


eftant  créé  contre  les  ordonnances  &c 
decrets,  ^ Peftant  fait  mettre  au  fiege 
Papal  par  des  foldats , fans  le  confen-  i 
tement  du  Cler^ény  dupeuple,  de  ^ 
peurqu  vn  autre  tulteüeume  tant  pas 
f esbaliir  s’il  a fi  bien  opéré,  car  eftant  contempo^ 
paruenu  à celle  dignité  , il  folicita  ini- 
que les  decrets  de  fes  predecelTeurs,  enethk 
touchant  le  Célibat  &:  la  limonie 
fentobferuez,  non  point  pour  abolir  ‘ 

|a  marchandife  deteftable  qui  fe  fai- 
foit  des  bénéfices  de  ce  temps -là  (aufi 
fl  bien  qu'aprefent)  : mais  à celle  fin 
que  fous  couleur  d’hônefteté,  il  ollaft 
aux  Princes  ce  pouuoir  de  les  confé- 
rer, afin  que  par  ce  moyen,  tous  les 
Euefques  fulfent  réduits  fous  l’obeif- 
fance  du  Pape.  Et  afin  de  iouër  mieux 
fon  perfonnage.  Il  alTembîa  vn  Con- 
cile i Rome,  pour  faire  valoir  ce  qu’il 
auoit  propofé,  l’Empereur  eftant  lors 
empefehé  ailleurs,  ne  peut  débattre 
fon  droiét , qui  eftoit  tel,  que  l’ele- 
élion  des  Papes  ne  fe  fer  oit,  fans  la 
permiflion  des  Empereurs  ( comme 
ilfeprattiquoit  auparauant)  8c  qu’ils 
auroient  droit  de  conférer  les  Euef- 
çhez  de  leur  Empire , ce  oue  le  Pape 

Ciij 
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^ntomu4  nevoiilut.3:ticiincmcnt  tollerer  : ains 
print  ceftematicre  tant  à ciieur,  qu’à 
M,'.-  caufe  d’iccllejf’efmcurent  plufieurs 
f guerres  ciuiles&:  inteftines,  Icfquel- 

Zamkrf  Ics  cngendrerent  toutes  fortes  de  ca- 
lamitez.  Car  lors  que  quelque  Euef- 
IfufjTTti  ^ que  eftoit  décédé,  l’Empereur  y en 
mettoitvn  en  fon  lieu  qui  excommu- 
nioitlePape,  ôcle  Pape  tout  fembla- 
ble:  En  fin,  ce  bon  Pape  comme  a de- 
my  forcené  excômunia,  Empereurs, 
Rois , Ducs , Marquis , Contes,  Ba- 
ch.  rons , Chaftelains  6c  toutes  perfora 

fiqt4Pide‘ 

nés  fecLilieres  qui  pretendroienc 
$nceps\.  Jj-oit  d’inueftitures  d’Euefchez  , 6c 
autres  dignitez  Ecclefiaftiques.  Quat 
à Vrbain  II.  de  peur  de  degenerer, 
ne  voulut  onc  rccognoiftre  l’Empe- 
reur, car  il  fut  elleu  contre  le  vouloir 
d’iceluy . Conli  derant  donc  qu’il  n’y 
a rien  au  monde  qui  efmeuue  plu- 
ftoft  les  efpris  des  hommes  que  la 
Religion,  pour  paruenir  à fes  fins: 
Il  faifoit  iurer  à tous  les  Euefques, 
6c  entre  autres  à vn  de  Soifibns  nom- 
mé Henry  ( qui  rauok  receu  de  la 
main  liberalle  de  Philippes  Roy  de 
France  ) : de  n alTifter  point  au  facre 
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des  Euefques  , qui  auroyent  prias 
ôc  receu  leurs  dignirez , les  Laiz  at- 
taquant par  fes  paroles  le  Roy  de 
France. 

Apres  il  fift  célébrer  vn  concile  en 
Auuergne  à Clermont , où  il  fut  or- 
donné,  que  les  Preftres  perdroyent 
leuts  offices  &:  prebendes , fils  ne 
quittoyent  leurs  femmes  . Que 
nul  ne  communiquaft  auec  celuy  qui  5. 

féroit  excommunié  , mais  voicy  le 
meilleur , que  nul  ne  fuft  tenu  gar- 
der fa  foy  aux  excommuniez  qui  fut 
la  matière  apreftée  de  ce  Canon  qui 
dit  que  , Ohnoxijnon  tenentur  'ymeulo 
f délit  un  s excommumeutis , Ne  vous'e- 
ftonnes  point  fi  les  Papes  ont  fait  de 
tels  ftatus  Se  ordonnances, ainfi  que 
bon  leur  à femblé,  car  péf  fonne  n o- 
feroit  les  contrarier,  s’il  ne  vouloir 
auffi  tôft  eftre  déclaré  hérétique , car 
ils  tiennent  que  le  premier  fiege  n eft 
fubjea  ny  ne  reçoit  corredion  d au-  cu,^dtet. 
cun,  ainfi  que  1 ordonnna  Innocent, 

I.  Nicolas,  Z.  ordonna  auffi  qu’il  ne 
fera  licite  de  contredire  au  lugement 
du  Pape,  ne  de  reprendre  la  fentence 
ny  opinion,ne  de  luger  de  Ibn  luge- 
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ment , ôc  par  fe  moyen  ils  ont  fait  ce 
qu’ils  ont  peujpour  couurir  leur  am- 
biticufeconuoitife  de  rcgner  , &c  de 
ioindre  enfemble  le  fpirituel  & le 
temporel,  contre Boniface  8.  lequel 
fe  difoit  feigneur  de  tout  lé  Monde, 
Sc  vnique  diftributeur  de  tous  les 
Royaumes , Paul  z.difoit  femblable- 
i^ent  que  le  Pape  portoit  en  l’enclos 
de  fa  poiûrine  tous  les  droifts  diuins 
, ^ humains  ,ce  que  toutes  fois  n’ayat 
peu  mettre  en  execution, ils  l’ont  re- 
nouuelée  de  fes  temps  fous  des  quef- 
tiens  difputes  problématiques  dot 
lès  conclufions  tourneront  à leur 
profit, quoy  qu’il  tarde,tant  cefte  cu- 
pidité de  regner  àengêdré  aux  cœurs 
des  Papes,  vne  implacable  haine  co- 
tre les  Roys  &:  Empereurs , qui  ne 
font  pas  ce  qu’ils  défirent, ou  qui  cô- 
tredifentà  leurs  defreglez  vouloirs, 
laquelle  ne  peut  eftre  adouci  nymo^ 
derée  par  quelque  calamité  qiii  puifiTe 
, arriuerjCar  iamais  neveullçt  remettre 
Ics  chofcs  en  aucun  accord,  qu’ils 
Tdulernil  ^ avent  ou  tout  ou  partie  de  ce  qu’ils 
demandent.C’eft  pourquoy  ils  excô- 
munient  Princes,  Roys,  ou  Empe- 
reurs, 


reurs  ^ qui  pcnfent  conferuer  leur 
<lroit>puis  dilent  y (ju£  nullus  co^itw^ 
feruare  pdelitatem  excommumcutis  ante^* 

^uam  reconcilietur.  Mais  ie  vous  prie 
Mefîieurs  que  tout  ce  que  nous 
uons  dit  ne  pafle  pas  la  table , car 
i aurois  peur  qu  il  marriuaft  (pour 
ttlioir  trop  hardiment  parlé  de  la  vie 
de  fes  Papes^qui  néant-moins  ne  doit 
ofFenfer  le  luftre  des  bons)d  eftre  ex- 
communié  comme  fut  lean  deRo-f,/ 
^uetaillade^  lequel  pour  auoir  trop  de 
librement  elcrit  la  vérité  de  la  yie  de  Frmofiri;  \ \ 
Innocent  6.  6c  reprins  fes  vices,  fut 
fepare  des  pelles  , Se  reprins  d’he- 
relie,  autant  en  arriua  iLà  Hierofme^^^"^'^^* 
Sanauarola  qu  on  difoit  neantmoins 
eftre  doué  dudondeprofecie,pour 
auoir  prefehé  &:  remonftré  par  trop 
libremenria  vie  du  Pape  Alexandre 
6*  lequel  fift  auffi  coupper  les  deux 
mains  &:  la  langue  à Anthoine  de 
Manchiuelle,  pourauoir  reprins  la 
vie  dudit  Pape , en  vne  oraifon  qu  il 
auoit  faifte  , ie  vous  eiifle  encor 
parlé  du  Canon  Alius , mais  ie  voy 
que  cefte  tefte  deveau  roftie  morfôd,» 

Vous  voyes  comme  les  lefuites 
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n ont  pas  C grand  tord  comme  on 
penfe  leur  faire  acroire.  Mais  pafTons 
aux  autres  calomnies  de  voftre  Anti- 
coton, Revoyons  fi  elles  font  mieux 
apuiees  fur  la  vérité  que  fes  premiè- 
res, il  dit  que  Mariana  lefuiteEfpa- 
gnolàcompofé  vn  liure  de  Rege(^ 
Jlegis  inflitutione  Imprimé  à Toledfe 
depuis  apres  à Majence  en  Tan  i55>5* 
A cela  ie  lefpons  que  Mariana  à eu 
tortSetous  les  autres  qui  ont  fouftenu 
cefte  maxime  apres  le  Concilie  de 
Confiance , de  dis  que  c’eft  herefie, 
auflî  bien  que  Caillette  , toutes-fois 
Mariana  peut  eftre  exeufé  eftant  Ef- 
pagnol , éc  du  temps  qu  ily  auoit  au- 
tant deRoys,que  de  villes  en  France, 
pour  auoir  efté  pouffé  du  defir  d’aua- 
cer  fon  party,comme  plufieurs  autres 
ont  fait  tant  eftrangers  que  François 
c A»  Le  meilleur  eft  qu’il  à eftépri- 
uilegié  du  Concilie  d’Efpagne,  qui 
n’a  autre  intention  que  de  ruiner  la 
France. 

FE.  RA.  Mais  que  refpondrés  vous 
à Gretzer  lefuite , qui  à fait  vn  liure 
intitulé  la  Ghauuefouris,  ou  en  la  p. 
î^o.  il  dit  que  l’on  calomnie  Maria^w^ 


d’auoir  dit  qu’il  faut  tuer  tout  Prince 
qurdefobeift  au  Pape,  veu  qu’il  dit 
feulement  qu’vn  Prince  légitimé  qui 
defobeit  au  Pape,  nepeuteftre  tué 
par  vn  particulier. 

PE.  Nousenfommesdacord,  8cil 

eftvray. 

P.  R.  Si  ce  n^eft  que  lugement  en  ait 
efté  prononcé. 

CA.  le  le  nye,  mais  ie  vous  prie  con- 
liderer  que  Gretzer  Sc  Mariana, 
ne  font  non  plus  à louer  que  mon 
Liegois,  qui  dit  en  la  15.  difficulté 
d h-oinicide,  qu'il  eft  permis  de  tuer 
autruy  par  autorité  publique , en  . 
obferuant 5.  conditions, lefquelles 
il  faut  enfeuciir  au  tombeau  d oubly 
auecleur  Autheur. 

F.R.  Vous  dites  vray,  car  il  ne  faut 
donner  occafion  de  mal  faire , mais 
notez  que  par  la  fentenceiudicialle 
il  entendle  Pape,&: raprobation  des 
do  tes  font  les  lefuites. 

P.  Par  la  fentence  iudicialle  quii 
entende  le  P ape,  cela  ne  fe  peut  faire 
d autant  que  le  Papeny  toute  f Egli- 
fe  enfemble,ne  luget  crimmellemét. 
CA.  Quelquesfois  ils  nelaiffent  pas 
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ii’entreprendre  par  deflus  la  puiffâcc*^ 
qui  leuràefté  oftroyée  de  Dieu,  la- 
quelle promet  à fes  Difciples  au  lieu 
de  Royaumes,  Vautres  pais  &:pof- 
feffions,  pertes , ruines,  tribulations, 
&:pauuretez. 

P.  Si  quelqu  vn  en  abufe,  ccft  à fon 
dan , mais  que  par  laprobation  des 
Do£tes,il  entende  les  lefuites,  il  ny  à 
pas  d aparence,atendu  qu  il  y a beau- 
coup de  lieux  ou  il  ny  a point  de  le- 
fuites , ôc  neant-mois  il  y a beaucoup 
de  gens  Doâ:es,quand  eft  de  ce  quil 
dit  qu’il  faut  empoisôner,  Fefle  Raze  . 
y a refpondu,c’efl:  qu  il  ne  faut  enfei- 
gner  par  réfutation  ce  qu  il  fait  taire. 

F.  R.  Que  refpondres  vous  donc  a 
Clarius  Bonarcius,  qui  loue  Mariana 
au  liure  de  rAmphiteatre,ch.i3.pour 
le  ftile  que  pour  la  matière. 

P.  le  dis  auee  luy,  que  ça  efté  le  le- 
fuite  qui  à le  mieux  eferit , 8c  en  plus 
beaux  termes  8c  élegans,  qu  aucun 
autre,  mais  de  dire  qu  il  n’ait  point 
failly  en  quelques  affertions  de  fon 
liurejie  ne  dis  pas  cela,  ains  feulemêt 
qu’il  faut  repurger  ce  qu’il  y à de 
inauuais,  qui  font  deux  ou  }.  ch.ôc  fc 


femiraurefte  de  ce  qui  eft  bon,  a la 
façon  des  abeilVes  . Mais  ie  ne  doute 
point  qu  il  foit  à corriger  fa  faute  qu’il 
a faitte,  s eftant  premièrement  foub- 
mis  à la  correûion  3c  iugement  d au-^ 
truy  .Car  n eftant  Ange,  il  à peu  faillir, 
défaillir,  cela  eft  commun  aux  hom- 
mes, la  recognoilTance  de  fa  faute, 
c’eft  aprocher  de  laperfeÊtion  de  l’An- 
ge, ou  au  contraire:  fi  l’on  perfeuere 
en  fa  mefchanceté,  c’eft  f’auoifiner  de 
la  malice  du  diable , qui  n’a  autre  bue 
que  faire  mal,&:s’oppofer  à la  volonté 
#leDieu,rAnty  à paffé  plus  outre,&:  ne 
charge  yn  particulier  feulement , mais 
tout  le  general,  enpourfuiuant  il  dit, 
3c  afin  qu’on  fçaehe  que  ce  n’eft  point 
l’opinion  de  peudelefuites,  au  front 
du  liure  de  Mariana , il  y a vne  appro- 
bation 3c  permiffion  du  General  de 
l’Ordre  Aquauiua , & de  Stephanus 
Hoyeda  3cc,  3c  tout  le  reftedelapage 
quatorziefme , difent  3c  foiiftiennent 
qu’il  a efté  approuué  par  leurs  do- 
reurs. 

le  dis  que  cela  aeftéfaidau  temps 
de  tribulation,  auquel  chacun  apor- 
toitdu  fien  pour  fauorifer  fon  party, 
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perfonnc  n’en  doute.  ^ 

Or  la  vérité  eft  telle,  qu’en  la  pre- 
mière imprefilonqui  fut  en  l’an  158(3. 
il  n’y  a mot  contre  l’audorité  desRois, 
mais  eftant  r’imprimé  pour  la  fécon- 
dé fois,  durant  les  troubles,  il  a peu 
mettre  ( ou  autres  comme  plusayfé  à 
croire)  fes  miferables  opinions,  pen- 
ùnt  que  cela  deuft  feruir  à l’augmen- 
tation Sc  feruice  de  la  Ligue.  Voyla 
comme  fes  d odeurs  lefuites  Sc  fon 
General,  ont  examiné  le  liure,  lef- 
queis ‘n’ont  efté  furprins  en  ce  qu’ils 
ont  veu  de  la  première  impref- 
fion. 

P.  R..  Qim veut-on  d’auantâge,&:c. 

P.  Il  veut  dire,  que  Mariana  deuoit 
cftre  cenfuré  à Rome,  aufTi  bien  que 
fon  liure  des  monnoyes  contre  le  Roy 
d’Efpagne , 6c  que  l’hiftoire  de  Mon- 
Ceurle  Prefident  du  Tou..  Orie  dis 
que  cela  n’auoit  efté  propofé  au  Con- 
fiftoire,  6cque  de  s’aduifer  d’vne  chofe 
quin’eft  propofee,  ilny  a gueres  d’a- 
parence  d’y  refpondre.  C’eft  en  quoy 
i’eftime  que  fa  Saindeté  n’a  efté  fur- 
prife , n’en  ayant  eu  au  parauant  au- 
cun aduis:  outre  que  peu  ou  point  y 


cufl:  eu  d’hommes  qui  fe  fuflerit  aper- 
ceu  de  fe  pernicieux  erreur^finon  ceux 
. qui  font  plonges  &c  acharnez  au  fang 
humain.qui  ont  fait  Imprimerôc  tour- 
né en  François  ce  qu’ils  ont  veu  pro- 
pre pour  fauorifcr  leur  opinion  de- 
prauée , ôc  cela  à leurs  defpens  3c  de 
leur  fomptueufe  libéralité  chez  les 
heritiers  de  Vecchel  hérétique  eguil- 
lonnez  d’vn  defir  de  nuire  aux  lefui- 
tes 

F.R.  Que  direz  vous  à la  15.  pàg.  de 
ce  que  Coton  ne  voulut  eferire  con- 
tre Marianaàlapriere  du  Roy^yaS. 
ans,n  eftoice  pas  qu’il  auoit  peur  de 
s’opofer  au  General  de  l’Ordre  8c  à vn 
corps  delefuites  quiauoientaprouué 
le  liure. 

P.  le  dis  que  refpondreà  vne  mau- 
uaife  opinion,  ce  n’eft  que  la  faire 
renaiftre,  fors  quelle  eft  proche  de 
fa  fin  , c’eft  pourquoy  il  ceft  retenu 
(comme  iepenfe)  de  dire  qu’il  auoit 
peur  de  s’oppofer  au  General  : la 
faueur  du  Roy  luy  donnoit  affez 
d’affeurance  pour  n’auoir  peut  du 
General , encor  qu’il  fauorifaft  Maria- 
na,mais  ce  qui  eft  le  plus  plaifant  c’eft 


-■J  é , 

<]u  il  dit  que  Coton  fe  voyant  preffé 
d'efcrire  contre  Mariana , par  la  Cour 
de  Parlement,  Sc  la  Sorbonne , il  con- 
damne voirement  Mariana , mais  en 
termes  fidoux  quilàpeur  deTofFen- 
cer,difant  que  c’eft  vnelegereté  d Vnc 
plume  mal  eflbrée , au  lieu  d accufer 
vneperfonne  d’herefie,ie  dis  que  Co- 
ton, n a efté  preffé  aiicunemêt  d’efcri- 
re  ny  par  la  Cour  ny  par  la  Sorbonne, 
ains  ce  qu  il  en  à fait,  c’eft  pour  faire 
voir  Tinnocence  de  leur  focieté  aux 
aueugles  mefmes  de  leurs  aduerfaires, 
de  dire  quilà  condamné  en  termes 
doux  Mariana,  quil  femble  plutoft 
Texcufer  que  Taccuferjc’eft  vne  foibla 
prcuue , mais  ie  vous  prie  Meilleurs, 
euft  il  mieux  fçeu  condamner  Maria- 
na qu  il  à fait?il  à raporté  Tauftorité  de 
plulieursDofteurs  fes  confrères,  qui 
tous  condamnent  fon  opinion,  ôc  di- 
fent  quil  faut  fe  tenir  à la  fentencc 
commune,  qu  il  n eft  loyfible  d’entre- 
prêdre  fur  la  persône  du  Prince,  encor 
quilabufaftde  fon  pouuoir,  mefmc 
cnfeignequ  il  n eft  loyfible  d attenter 
fur  la  vie  de  ceux  qui  fe  feront  iniu- 
ftemcnt  emparez  de  quelque  eftat: 

puis 


puis  conclud  auec  la  Sorbonne  êclc'^ 
Concilie  de  Confiance,  qu  il  neft  pas 
permis  de  tuer  vnTyran.de  dire  main- 
tenant que  Mariana  doit  ellre  accufé 
d’herefie,  cela  ne  fe  peut  faires  eftant 
foübmis  à la  corediô,car  toute  herefie 
procédé  d orgueil  ôc  dopiniaflreté^ 
la  fübmilTion  à la  corredion  efface  ce- 
fte  mauuaife  opinion,qui  à la  vérité  eft 
herefie, mais  il  faut  donnet  quelques 
chofeala  qualité  de  fhomme  fubjec^ 
aux  paflioiis , mefmes  en  la  deffence 
du  pretexte  qui  s agiffoit  aIors,lequeI 
eftoit  voilé  du  bandeau  de  Religion, 
puis  quel  preiudicepeutaporterl  opi- 
nion particulière  de  Mariana  à la  ré- 
putation de  tout  vn  Ordre,  lequel  à 
des  long-temps  dcfauoué  lalegereté 
d vne  plume  mal  efrorée,voila  comme 
ilmonflre  que  la  plus  feine  Sc  entière 
partie  de  leur  focieté  ont  eferit  au 
contraire  de  Mariana,les  vns  en  parti- 
culier, puis  en  gener^,  leur  focieté  la 
defauoué:  euft  il  mieux  feeu  dire, mais 
lAncy  vouloir  qu  il  y procedaft  par 
iniures  ainfi  que  les  faquins. 
f.r.  Venons  aux  autres  exemples 
de  la  i6,  pag.  il  y à encor  deux  mil 
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tefmoins  dans  Paris,  qui  certifieront 
que  lacques  Clement  hantoit  ordi- 
aiairement  les  lefuites^ 

P.  Ah  I que  ceft  vne  grande  dou- 
leur que  de  renouueler  nos  playes,  ie 
vous  accorde  que  Clement  hantoit 
les  lefuites,  fi  font  bien  d autres,vous 
voules  conclure  auec  TAnty  que  les 
lefuites  eftoient  participas  de  la  mort 
de  Henry  I II.  abfurdité  remarqua- 
ble qu  il  nous  monftre  donc  ou  font 
les  aceufations  3c  procedures  faiftes 
contre  eux. 

F.R.  Mais  que  dirés  vous  à celle 
oraifon  faite  en  plain  Confiftoire  à 
Rome, publié  à Paris  auec  Aprobatiô 
du  Boucher  3c  autres,  laquelle  auec 
confentement  des  lefuites  ont  forgé 
celle  piece  pour  rendre  ce  meurtrè 
roüable,8c  inciter  quelqu  autre  à tuer 
le  Roy  fuccelfeur  du  defunét. 

P.  le  dis  qüec’eft  vne  fourbe  coh- 
trouuée  parles  Hugenots  qui  ont  fait 
courir  ce  bruit  là,  3c  celle  prétendue 
oraifon  ne  fe  trouuc,  finon  entr  eux 
qui  font  faite  3c  expofée  pour  rendre 
le  nom  des  Catholiques  François 
odieux  aux  nations  eftrangeres,a<:e  ft 


difficile  à croire  que  iamais  parollesü 
impies  ayent  efté  dites  par  le  fain£t 
Pere  : ains  sas  doute  c’eft  vne  impo- 
fture^ainfi  que  dit  mefmerAnty,en  la 
i8.pag.il  remarque  que  Guignard  le- 
fuite  à efté  pendu  pour  auoir  mal 
çfcrit  de  Tauthorité  de  nos  Roys. 
c.  1\  à efté  guerdoMé  félon  foa 
mérité. 

F.  R.  Mais  Richomme  Texcufe  en 
fon  Apologie , difant  que  Guignard 
traidoit  les  fufdides  propolitions 
comme  par  forme  de  difpute  en 
Théologie 

P.  L’Anty  à manqué  en  ceft  endroit 
il  deuoit  dire  en  quelle  Apollogie 
c’eft  qu  il  loue  , car  Richomme  en 
à fait  plufieurs. 

c.  Meflieurs  il  faut  que  ie  vous  tire 
hors  du  pair,  Richomme  en  la  plain- 
te Apologétique  qu  il  adreffe.au  tref- 
chreftien  Roy  de  FranceSc  deNauar- 
re, contre  le  libelle  de  T Autheur  fans 
non  intitulé,le  Franc  &c  veritableDif- 
cours  &:c.  ladite  Apologie  Imprimée 
a Bordeaux  par  Millanges , en  l’an 
i5oa,en  la  p.  i89*il  veut  qu  on  ne  die 
mot  à Guinard  , en  la  p.i9i*  il  parle 
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afleurémcnt  de  lafainéleté  de  Gui-' 
gnard  (comme  nous  autres  ferios  de 
faind  Laurens)en  fes  mots,Guignard 
efthors  decourSc  de  proces^ôc  eroy 
qu  il  prie  au  Ciel  maintenant  pour  fes 
ennemis,  en  la  p-  1^5.  il  excut’e  Gui- 
gnard ôcaceufe  parfe  moyen  tourte 
la  Cour  de  malice  6c  impudence. 
i>.  CeftafTez  dit. 

c.  Ten  dirois  bien  d'autres  qu’il  à 
eferites  en  ladite  Apologie, l’ors  qu’il 
exeufe  Varade  p.  i9;7.Chaftel,  p.ii4. 
6C25i.8couillouë  Ribadenera  p.2-45. 
6c autres endroifts  de  fadite  Apolo. 
T.R.  Mais  quelques  vns  tiennent  que 
tuerie  Roy,  ceft  vne  dçs  refolutions 
de  la  T heoîogie  des  I efuites. 

P.  Croiries  vous  bien  cela.. 

F.R.  Nenny. 

P.  le  vous  en  prife  d’auâtage,  car  ceft 
■ ofFencer  tout  le  corps  des  lefuites, 
ceft  aceufer  la  Cour  de  Parlement  d c 
négligence  6c  iniuftice,6cla  Sorbône 
defetardeparelTe  6cafnerie,fe  feroit 
tollerer  les  meurtriers  6c  fouftrir  la 
caufe  auec  nous:  dont  nous  voyôs  de 
fi  fafeheux  6cfiniftres  efcrits.L’herefie 
feroit  carelîee6c  honorée  plus  que  la 
vérité  fi  telles  calônies  auoiet  lieu  en- 
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tre  les  gens  d’hôneur.  Il  y à de  Tap-pa:- 
rêce,  que  voftre  gêtîl  Anty  n apas  leu 
la  lettre  déclaratoire  de  Cotton:  corne 
il  fait  femblant^oii  s’il  la  veuë>  il  a en  à 
P tins  que  ce  qui  luy  a fcmblé  plu5  ay  fé 
à digerer:  car  il  ne  confidcre  pas^  que 
Cotton  à faid  vne  lifte  des  plus  figna- 
lez  efcriuains  de  leur  ordre^  qui  tous 
ont  efcrit  contre  cefte  feditieufe  do- 
ftrinexegicide.  Comme  Tolet  lî.5.  de 
fa  fomme  cha.^.  Bellarmin  aucha.  13c 
de  fa  Refponfe  Apolog.  au  liure  du 
Roy  de  la  grand  Bretaigne,  Georges 
de  Valence  fur  la  fécondé  partie'de 
fâinft  Thomas  q.  (^4.  Alphonce  Sal- 
merôn  au  treziefme  tome  de  fes  œu- 
ures,  expolant  le  13.  cha.aux  Romains. 
Martin  del  Rie,  fur  FHercules  Fureus 
de  Seneque,  Baftien  HeilTius  en  fa  dé- 
claration apologe. des  Aphorifmes  at- 
tribuez à la  doftrine  des  lefuites,  Mar- 
tin Becanus  enlarefponce  au  neufief- 
me  Aphorifme,  lacques  Gretzerüs  en 
vn  liure  intitulé  Vej^erttlwTjd^reticopoliti-^ 
cws:,  Leonard  Leflius,  auliii.  2.  àe  lujli- 
CIA  lure  , doutte4.  Nicolas  Sé- 
rier, efcriuant  fur  le  chap.  3.  du  liure 
des  luges  en  la  prem.  q.  lehan  Azor^ 
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en  b féconde  partie  de  fcslnftitations 
morales  lib.  ii.chap.  5.  q.  10.  Richom- 
me  en  fes  Apologies  . Et  plufieurs  au- 
tres qu  il  a obmis  pour  caufe  debrief- 
ueté.  le  rcciteray  Topinion  d Vn  le- 
fuite',  félon  le  raport  des  chofes  mé- 
morables, aduenues'  du  temps  de  la 
Ligue,  Précité  par  ceux  de  la  preteii’ 
due  réformée  Religion,  premier  volu- 
me pag.  66.  C*eft  que  Pari  traiftre  An- 
glois,  s*eftant  confeillé  à Critton  le- 
fuitte,  slLn eftoit pas  bonde  tuer  b 
Roy  ne  d’ A ngleterre,  il  lui  dit  Non  funt 
S,  fadendu  maU  '\t  inàe  euenient  hona  y ÔC 
quil  ne  failloit  pas  faire  tout  ce  qui 
eftoit  bon,  mais  ce  qui  eftoit  bien  SC 
légitimement  faid.  Ceft  pourquoy  il 
fut  mis  hors  des  prifons  d’Angleterre, 
apres  qu’on  eut  cogneu  en  Critton, 
que  ce  n eft  pas  vne  des  refolutions  de 
la  Théologie  des  Iefuitcs,que  de  tuer 
leRoy:moins  eft  encor  par  honte  ou 
par  force,commc  il  dit , car  eftant  fe- 
parez  comme  ils  font,vn  Prince,  Roy, 
où  Empereur,  ne  les  peut  contraindre, 
moins  enco  r par  honte,  n’ayant  efté 
conuaincusny  aceufez  d’impieté,  ôcla 
plufpart  ayant  eferit  de  fe  doute  au^^ 
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parauant  Mariana. 

. F.  R.  Mais  ie  vous  prie  nous  dire  qui 
les  a meus  à traitter  cefte  queft.  puis 
qu  ils  ont  cfcrit  auparauant  les  trou- 
bles de  France. 

P.  Leslefuites  font  ennemis  décla- 
rez desHeretiques,  lefquels  tiennent 
cefte  opinion,  ainfi  que  Tenfeigne  leur 
grand  Patriarche  Luther,  ôc  comme 
ennemis,  ils  ont  eferit  cotre  cefte  mef* 
chante  Scpernicieufedodrine. 

F.  R.  En  la  ip-  page,  TAnty  dit  que 
Guignard  eft  mis  au  cathalogue  des 
martyrs, qui  font  delà  focieté  desle- 
füites , Sc  qu  ils  font  fait  imprimer  à 
Rome  en  deux  formes,  en  Tvne  deC- 
quelles  Guignard  y eft, en  l’autre  il  n y 
cftpoint. 

P.  le  vous  effeurequei’ay  veu  ledit 
cathalogue  mais  ilny  eft  pas. 

c.  Monfieur  fi  l’eufliez  regardé  enJ 
tre  vous  8c  lé  iourvous  l’eulfiez  veu, 
car  il  eft  figuré  Laretine. 

F.  R.  En  la  mefme  page  19.  Bonarcius 
dît  des  loüanges  de  Guignard. 

P.  Vous  ne  (caimez  afleoiriugement 
en  ce  qu’il  dit,fî  c’eft  de  Guignard  ou 
d’va  autre. 
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F. R.  Mais  ce  deteftable  li.  deluflaHe-^ 
r/cy  3.  abdicatione  : dont  Ton  ne  fçaitle 
nom  de  lautheur, n a-il pas  la  marque 
des  lefuites. 

P.  Pour  vous  releuer  d’cfmoy  c’a  efté 
le  Boucher  qui  l’a  fait  ôc  expofé,  à cel- 
le fin  que  l’on  n attribue  point  le  mal-, 
faift  delautheur  de  cefte  impiété  aux 
lefuites  innocens. 

F.,  R.  En  la  page  lo.  il  cite  Frandfcus 
Verromd  Conflantmiis  , qui  a deffendu 
lehan  Chaftel  au  2.  ch,  de  fa  z.  Partie 
ou  il  afferme  que  nonobftant  le  Con- 
cile de  Confiance,  il  efl  loifible  à chac- 
que  particulier , de  tuer  les  Rois  &: 
Princes  condamnez  d’herefie. 

P.  Le  temps  fafeheux  que  nous  auos 
veuja  donné  beaucoup  de  licence  aux 
hommes  d’eferire,  félon  qu’ils  eftoient 
pouffez  4’affe£lio'n  à leur  parti , mais 
neantmoins  c’efl  vne  impudente  men- 
fonge. 

c.  Non  moins,  laiffons  cela,  ie  vous 
/ diray  quel  efloit  cebôVerronna  ; mais 
gonflez  premièrement  à cefle  per- 
dix. 

p.  R.  Mon  Anty  enlapa.  zi.  dit  que 
le  lefuitc  Sa,,  en  fes  Aphorifmcs  des 

confefTions 


confcfTions  au  mot  de  Clericus,  tiêt  que 
la  rébellion  dVn  Clerc  contre  le  Roy, 
n eft  point  crime  de  leze  Majeftc:  d’au- 
tant qü’il  n’eft  point  fubie£t  du  Roy. 

P.  Mon  amy,cela  eft  du  tout  faux,Sa3 
n’en  parle  ny  en  bien  ny  en  mal. 

F. R.  Bellarmin  au  28.  cha.  de  dericis^ 
afleure  que  le  fouueiain  Pontife  à exe- 
pté  les  Clercs  de  la  fubie(ftiô  des  Prin- 
cesjtellement  queles  Rois  n©  font  plus 
les  fuperieurs  des  Clercs. 

P.  Il  eft  vray  quand  au  fpirituel,  rnais 
quand  eft  du  tempoteftils  y font  tenus 
d’obligation  de  droifl:  &c  contrainte, 
félon  lemefme  Bellarmin  28.chap.par 
confequent  ne  faut  adioufter  foy  à 
voftreAnty. 

F.  R.  En  la  page  21.  il  rapporte  que 
Carnet  lefuitte  auec  Halle  Ion  com- 
pagnon, ont  efté  executez  en  Angle- 
terre, pour  auoir  trempéen  la  trahifon 
des  rebelles.  * 

P,  Voftre  Antyn’agueres  d’aifaires, 
puis  qu’il  parle  de  celles  d’autruy,  il  ne 
faut  parler  que  de  ce  qui  nous  touche. 
Quant  à Carnet  qui  fut  exécuté  à Loiv 
dre,  lanfonius  Alemand  raporte,  que, 
Catesbei  auoit  tenu  confeii  auec  quel- 


qucs  catholiques^pour  trouuer  lemo^ 
yende  foulager  &c  ayder  noftre  reli- 
gion.Mais  quelle  à eftéfon  entreprin- 
fe,  iamais  Garnetne  rafceiic,  non  pas 
mefme  en  confeflfion , comme  faufle- 
mcnt  lui  objede  rAnty.Eftant  au  fiip- 
plice  près  d’eftre  exécuté  il  dit  : le  de- 
teftela  confpiration  qu’ils  ont  faitte 
eftant  trop  cruelle  &:  fanglante,  Sc 
meurs  auec  vn  regret  qu  elle  foit  en- 
trée dedans  Tame  de  perfonnes  Ca- 
tholiques. 

F.  R.  Voila  qui  eftbon,  mais  lehan 
l’Heureux  en  fon  Apologie  qu’il  a fait 
imprimer  à Cologne  chez  lehan  Kink 
en  l’anK^io-  dit,  qu’vn  Preftre-pour 
quelque  chofe  que  ce  foitjy  allaft-il  de 
la  vie  du  Roy  où  de  b fubuerfion  delà 
rcpublique^ne  doit  point  reucler  vne 
confeflion. 

c.  Le  Roy  d’Angleterre  en  la  pré- 
facé de  fon  Apologie  pag. 120. refpond 
dodement  à celle  quellion  &c  dit,  que 
tous  les  Dodeurs  6c  vieux  fcolalliques 
s’accordent,  que  le  confelTeur  eft  tenu 
de  reueler  ce  qui  luy  a efté  dit  en  con- 
felTiô,  lors  qu’il  importe  dubie  public 
(mais  auec  rellrindiô)  que  tout  ce  qui 
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eft  fcuelé  à vn  confeffeur^ous  voile  de 
côfeffio,  quelque  chofe  dâgereufe  que 
fe  puirlTe  eftre  Je  confelTeur  eû  tenu  de 
celer  le  nom  de  celuy  qui  la  reuelé: 
mais  cela  eft  trop  bien  dit  pour  vn 
prince Puritainj  les  catholiques  lefui-^ 
tes  ne  croiront  pas  au  plus  do£le  Mo- 
narque du  mondejl  faut  en  donner  vn 
de  leur  calibre.  Le  grand  Bellarmin  en 
l’Apologie  contre  le  Rôy  d’Angleter- 
re chapitre  13.  defment  l’Heureux, 
car  il  dit,  que  le  feau  de  confeffioii  fe 
peut  defcouurir  pour  deftôurner  vn 
grand  détriment  dommage  ou  perte, 
pourueuque  la  perfonne  qui  fe  con- 
felTe  ne  foit  point  decelee  ny  dé- 
clarée. 

F.R.  Mais  l’Heureux  fouftient  (corne 
il  le  raporte  en  la  pa.15.  ) quand  quel- 
qu’vn  eft  tire  en  caufe  fous  vne  iuftice 
iniufte,il  peut  nier  ouuertement. 

C.  L’Heureux  ignore  ce  que  le  Sau- 
ueur  de  nos  amas  à luimefme  refporu 
du  à vne  iuftice  iniufte,  6c'  à fouffert  le 
iugement  de  riniuftic€,les  Apoftres  3c 
les  Martyrs  de  la  primitiue  Eglife  y 
ont  comparu  3c  refpondu , ergo  nim 

F il 
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T.  R.  Qm  voudra  croire  Caillette,  il 
nous  donnera  de  la  glofe  d’Orlcans, 
mais  que  refponderez  vous  à la  24.  25. 
& 2(^.page,  qui  parle  des  equiuoques, 
que  les  Sommiftes  lefuites , comme 
Nauarus  Afpilcuetad’Heureux  Sylue- 
ftre  en  la  5.  accufation  q.  ij.  Tolet  au 
4.  Hure  de  l’inftruftion  des  Preftres, 
enfemble  difent  qu’il  eft  licite  d’vfer 
d’equiuocquesen  cas  de  neceflité. 

P.  le  dis  que  les  lefuites  ne  font  feuk 
quiayentcefte  opinion, mais  tous  les. 
Sommiftes  ; de  dire  que  c’eft  faire  tort 
à la  vertu  de  fainft  François^  luy  attri- 
buant  rinuentionde  tromperie,  ie  ref- 
pons  que  non,  li  fainft  François  a faift 
cela,  il  n a aucunement  failly , eftant 
afTifté  d,e  fefprit  de  Dieu  comme  il 
eftoit:  de  dire  que  les  Arriens  leur  ont, 
frayé  le  chemin.  le  dis  qu’ils  font  en- 
nemis des  vieux  Arriens  heretiques> 
ôc  qu’ils  ne  voudroient  fuiure  leur  de- 
prauee  opinion  : que  fils  approuuent 
tels  equiuoques,  ils  l’ont  pluftoft  prin- 
fc  des  faindes  Efcritures , que  de  fi 
CT-  fimB  mefchans  6cperuers  dofteurs.L’onne 
i3.r.  peut  reuoquer  en  doute  l’equiuoque 
que  donna  le  grand  Athanafe  aux  fol- 
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dars  de  lulie  TApoftat  enuoyez  apres 
luy,  s’enfuiant  furlariuiere  du  Nil, 
pour  le  prêdre  ou  tuer,  lequel  fe  voy- 
ant prefle  fift  voguer  contr  eux  &c 
leur  dit  qu’il  âuoit  veu  n agueres  paf- 
fer  Athanafe  en  bas  ce  qu’ils  crurent, 
8c  par  fe  moyen  euita  le  péril  8c  d’an- 
gerdefavie. 

F.  R.  Mais  fi  tels  equiuoques  auoiêt 
lieu , fe  feroit  ouurir  le  chemin  a re- 
nier Dieu,  fa  creance  8c  faire  banque- 
route à fa  foy. 

P.  le  dis  qu’vfer  dequiuoques  en 
cefte  maniéré,  que  ce  n’eftpas  feule- 
ment herefiemais  apoftafie,  Bafilides 
Alexandrin  chef  des  Gnotiftes  difok 
qu’au  temps  de  perfecution  ce  n’e- 
ftoit  point  crime  de  renier  lefus- 
Chrift,' autant  en  difoitles  Heleche- 
faites  qu  en  temps  de  perfecution  ce 
n’eft  point  péché  de  renier  fafoyde 
bouche,  fi  le  cœurdemeure  enfoy, 
que  fi  les  lefuites  8c  autres  Cafiiiftes 
ontaprouué  les  equiuoques,  leur  in- 
têtion  n’eft  pas  d’inftruire  annal  faire, 
mais , bien  le  moyen  de  le  guérir  ou 
ne  tomber  en  inconuenient  de  le 
perpreter. 
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F.  R.  Mais  Coton  n affeure  pas  auec 
vn  iiigement  arrefté  le  defauouèment 
qu  il  fait'de  Mariana. 

P.  Quand  il  auroit  cent  foisdcfa- 
uouévl'on  trouueroit  toufiours  quel'* 
quechofeà  redire. 

F.  R.  En  la  pag/  27.il  parle  de  Sua^ 
rais  &:  de  l’Heureux. 

P.  Nousauons  refponduôcfatisfait 
à, leurs  obieftions  en  lapa.  ii.  fuis 
dè  leur  aduis,  quiln’eft  licite  de  rece- 
ler toutes  fortes  de  confeflions. 

» 

C.  Il  en  arriueroit  foiiuent  degrâds 
fcandalles,  &:  principallement  à ceux 
là  5 qui  font  couftumiers  de  tirer  des. 
coups  de  piftolets  à la  florentine  fi 
cela  auoit  lieu. 

F.  R.  Depuis  lamort  du  Royjôcde 
fraiclie  mémoire,  Frontô  lefuite  , dit 
à Monfieur  de  Cafaubon , qu’il  vau- 
droit  mieux  que  tous  les  Roys  fulfét 
mors  &:  tuez  que  de  reueler  vne  con- 
feilion. 

P.  Croiez  moÿ  ie vous  affeurejque 
c’eft:  vne  effrontee  malice  àvoftre  An- 
ty  de  controuuer  telles  chofes,le  tef- 
moignage  de  Cafaubonn  eftreceua- 
ble  il  a l’Ame  &:c. 


F.  R.  Et  ce  qui  eft  contenu  en  la 
2.8.  &25).  p.  eft  ilvrayounon,  vau- 
droit  il  mieux  qu  vn  fils  lailTait  tuer 
fonpcre  pluftQÛquede  luy  reueller 
quVn  tel  ou  tel  l’efpie  pour  le  tuer, 
eu  vn  lefuitelailFerail  tuer  fon  Roy 
pluftot-  que  de  reueller  vne  côfeflîon. 

P.  Tant  de  parolles  pour  vn  mefine 
tubjecne  feruent  qua  multiplier  la 
v^ite  de  voftre  Anty  , nous  auons 
ailes  luiîllamment  relpondu  a tout 
cela,  n eantmoins  pour  vous  conten- 
ter ie  dis  qu’yn  fils  ayat  aprins  en  con- 

feüton  que  l’on  veut  tuer  fon  pere,  il 

peut  ac  doit  aduertir  fon  pere,  fans 
tqutesfois  defcouurir  rAutheur  , fi 


faire  ce  peut , &;  pour  vous  le  faire 
court,vn  Preûre  quel  qu’il  foitnÔ  pas 
mefme  le  Pape , ne  fçauroit  donner 
Absolution  en  bonne  6c  fiiine  con- 
fciéce  a celuy  qui  defire  faire  quelque 
meurtre  ou  maiiuais  coup. 

F.  R.  Mais  les  lefuites  font  en  cela 
le  commandement  de  l’Eglife  plus 
grand  que  celuy  de  Dieu. 

C.  le  ne  fuis  pas  de  l’opinion  de 
ceux  qui  difent,  qu’ils  aimeroient 
mieux  brochcrScauoir  affaireà  toutes^ 


les  filles  de  leurparouefTe  au  dcfliis 
de  douze  ans, pour  matter  leur  mife- 
rable  corps  en  Carefme , que  d’auoir 
mangé  vn  morceau  de  chair  à vn  iour 
deffendu. 

F.  R.  Mais  la  p.29.  eft  elle  pas  vrayc 
là  où  il  raporte  tant  d'authoritez  de 
Payens  lurifconfultes  Sc  Canoniftes, 
touchant  les  confpirations , 6c  ceux 
qui  les  fcauent  ôc  y confentent. 

P.  Ileftvray  que  celuy  quilafçait 
Sc  cognoift,  s’il  ne  la  reuelle,  il  en  efi: 
participant,  de  la  repentance  mefmc 
telle  quelle  foit  eft  digne  de  mort  en 
crime  fi  horrible. 

F. R.  En  la  30.&:  3i.^p.  il  eft  parlé  du 
veu  d’obeifTanceàleurs  generaux,qui 
eft  lafource  Sc  origine  de  tout  le  mal 
que  les  lefuites  font,  lefquels  par  ne- 
cefité  d’oiuent  eftre  fujets  du  Roy 
d’Efpagne, laquelle  obeilTance  eft  fim- 
pie  ôcabfoluè. 

P.  Il  eft  vray  que  hobeiftance  qu  ils 
fbnt,eft  fimple  6c  abfolue  fans  aucune 
excep tioh,ny  mefmes  fans  s’enquérir 
pourquoy:mais‘ie  dis  que  ceft  la  per- 
fection de  leur  reigle(côme  toutes  les 
autres)  Dieu  aymât  beaucoup  mieux 

l’obeiffance 
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I obeif5âcequ€  le  facrifice.de  direniain-’ 
tenat  1,  ors  que  leurGeneral  comande  à 
quelque  ieune  lefuite  François^quel- 
que  cliofequecefoir.Ule  doit  exécu- 
ter, cela  eft  vray,pourueu  que  cela  çe 
répugné  aux  cÔmandemes  deDieu.-c# 
il  n y apuilTancefur  terfe  quipuifTe  di- 
ipenferfuriceux:  Et  iufques  icy  Dieu 
mercy,  n’auons  aperceu  fes  defreelez 
commande  mens„qu’il  prefupofe  âre 
exécutez  par  les  lefuites  fur-  la  vie  des 
1 rmees,  fous  la  couuerturê  du  bien  de 
l’Eglife,  ou  1 efperapcc  du  martyre,  ou 
quelqu’autre  que  (e  foit, comme  l’An- 
ty  tafehe  de  nousle  fa,%é  accroire.  Il  fe 
trufe  Ae  lehm  l’Abbé  & de  Loyola, 
iapellantfama,  non  canonifé,  s'il  en 
auoitveules  bulles  depefehees  parle 
commun  pçre  des,  Cbireftiens  Paul 
ilnenparlerokpasainfi.  <•  r'  ' 
F.R.  Mais  laiderons  nous  leux  Ge- 
neral .qui  eft  toufioursEfpacxnol.  . 

ç.Nenni  dea,ilme.plaift  dorefpoÔdre 
en  plufiçurs  façons,  PremiçremeB^en 
leleftion  de  leur  General,  le^^pa- 
gnols  & Italiens  ( fubiets  pour  1^  plus 
part  du  Caufabj.-e  •)  fentretiennent 
raie.ux,8cnefont,pas  tant  diuifez  que 
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5^'  , 

Ifes  François:  3c  ainli  fott  aifc trient  ils 
'^nuentauoîr  vn  Efpagnol  pour  leur  . 
•General,  pluftoft  qirvn  Gaulois  ou 
Alemand.  Sécondement,  il  y a plus  de 
Conuentsde  ccft  Ordre  en  Elpagne, 

&c  païs  bas,  qni  branflent  (bus  fa 
puifîance  qu’au-rbfte  del’europpe.  Ce 
n’eft  donc  point  de--’ naéru cille,  que  ou 
il  y aplus  de' voix  eit  l’e(le£tion , il  ne 
panche  aifémct  du  cofté  de  celuy  qui 
e^n  aura  le  plus.  Tiercerncnt  leftime- 
lois  le  coiifeil  d^Efpagne  Acheuale  Sc 
fans  entendement,  s’ils  perdoientceft  , 
aüantage,  le  meilleur  qu’ils  fçauroyent 
iamàis auoir  qüïfqlit’lès  lefui tes,  &a 
^fte  vn  confeil  prins  apres  meure  deli- 
-beration,afin  que  leur  àlfenal  8c  ma- 
'■^axrn  en  fuft  cEez-  eux  tcmfioürs'  rem- 
fliVLa  raifonèfti-^dè  ne  pouuailü^ve- 
nir  à cbef  des  Indiens  Orientaux,  qui 
Tte  fe  lailToîent  pa^  afToifimer  au  grc 
des  Lufitaniens,  co'mme  faitbientles 
> O ccidê taux, ils  èur^ld  recours  au  b ou- 
%lierdelaKai^bff,^8c  fut  aduifé'  que 
rbn  enuoy croit  hommes  pieux  ôcde- 
uots^poiir le  conuertir,  8c  rendre  fou- 
"pleFaux  eommandemens  des  Algar- 
besf  Apres  que  le  chemin  fut  heuréu- 
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fement  frayé  par  les  Attguftins-ylaéoî-? 
bins>  Cordeliers  &:  BeneHiains  . 'ie^ 
lefukes  ont  fi  bien  rencQcr.é(apxes'  tarie 
de  gens  de  bien)quils.ont  conuertidc 
grandes  prouinces  lia  religion 
llienne  ^.Catholiques  ô<:o^nt  plusUdr^ 
uance  ^^affeurë  le  pays  par  ce  moy^ny 
queiitousVles  Iberiens  y euffent  fctn-t 
du  en  armes.  D autre  cofté  les  lefùitesr 
qui  n ont  autre  deflein^que  délletir 
auancement  du  royaume  de  Dieuë 
/ Premiererrtet  ont  efté  bien  aifes  d’exnri 
brader  cefte  occafiorn  à celles  fin  - dy^ 
faire  du  profit,  Sc  de  fe  multiplier  par: 
tous  les  graS' cantons  de  la  terre,  :touc 
dyne. main.  Voylà  comme  le 
Dios  d>c  le  lefuite  ont  coniuré  enfem? 
blémentà  ceft  affaire.  Tvn  pour  aifer^: 
mir  & aiTeurer  feyn  eftat, f autre  poui^fez 
multi'pherô^accroiftre.  ^ 

-FiRv  En  la.pa.32..  mon  Anty  confef-- 
fe  voir ement  que  les  lefuites.  croyent 
q’ufil  ne  faut  pas  tueicfon  Roy  ou  Prin- 
ce, quoy  quheretique  du  tyran  : mùs: 
ceft  - deuant  que . la.  fentence  'de. 
depoûîion  foit  prononcée  par  le  Pape, 
^ p‘ar  declaratiô  exprelTe,  les  dub- 

ie  ts  font  diip  cxkÇcz  du  ferment  de  fider; 
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lités  comme  4'enfeigne  l’Heureux  au 
3.  chap.  de  fon  Apologie  de  Henry 
Garnec.  Mars  aulTi  ils  tiennent  tous 
que  depuis  cefte  fentence  de  depofi-* 
tion,  laquelle  fe  fait  par  la  fuggeftion 
des  leluites,  vn  Roy  n’eft  plus  Roy,  ôc 
vn^autre  doit  empiéter  fa  place,  &c  que 
les  fubiets  ne  lui  doiuent  rendre  aucu- 
ne obeïfTance. 

P.  Nous  auonS  refponda  enlapa.5. 
aTOutee  quilfeauroit  dire,  touchant 
la  depofition  de  ferment  de  fidelité,  de- 
rechef ie  dis  que  non  feulement  les  le- 
fuites,mais  tous  les  autres  qui  ontef- 
crit  touchant  cefte  matière,  fe  font, 
mis  fous  l’aille  de  proteftion  des  fainfts 
Canons  &e  ordonnances  papalles,  que 
nous'auons  raportees  au  commence- 
ment du  difner. 

F. R.  MaisCaillette  nous  a teu  leCa- 
non  Alius,  ie  ne  fcay  pourquoy  il  a 
paflé  fous  filence. 

C.  Pourueü  que  me  permettiez  ne 
manger  ce  coin  de  beurre  de  Venues 
rofty,  ie  vous  endiray  belles  lettres. 

P.  Efeoutons  fedôdeur  parler. 

Pour  bien  entendre  eomme  a efté 
faitfe  gros  double  Canon  Alius; il  faut 


fçauoir  ou  fut  prins  ,1e  métal  pout  le 
faire,  qui  le  chaufFa,8e  qui  Iç  coullaen 
fonce.Mais  Feflè!  Razemon  amy,  il  ne 
vous  déplaira  point  fi  ie  fuis  de  Topi- 
nion  de  voftre  Anty  en  la  33.pag,  qui- 
conque dit,  que  le  Pape  peut  olter  les 
Royaumes  Sc  les  donner  à qui  luy 
plaift,  fe  trompe  (fauf  s’il  ne  me  lesdô- 
noit  ôc  m’en  faifoit  paifîblemet  iouïr ') 
8c  d’exempter  les  François  du  ferment 
de  fidelité,  ditpar  confequent  que  les 
François  doiuent  tuer  leur  Roy,  8c 
tout  cela  fe  fait  àla  fuggeftion  des  le-' 
fuites , foit  la  fentence  de  depofition 
ouabfolution  du  ferment  de  fidelité, 
ieluy  demanderois  v6ulontiers,pour- 
quoy  les  Papes  font  cefte  exemption 
pluftoft  aux  François  qu’aux  autres 
peuples,  lés  cognoilTent-ils  plus  en- 
clins à feditions  ou  manutention  de 
leur  Religion  que  les  autres  ? mais  ie 
fuis  fâché  pour  quoy  il  fait  pluftoft 
tomber  fa  conclufion  furies  François 
que  fur  vne  autre  nation  , Scfouftenir 
par  necellité  que  les  François  doiuent 
tuer  leur  Roy  , mais  ne  fçait  on  pas 
bien  que  le  Roy  auquel  oh  voudra 
ofter  fou  Royaunie,prendrales  armes 
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pour  maintenir  fon  droit 

Arcabalippa  Roy  du  Peru  tout  Ido- 
lâtre Payen  qu'il  eftoitjrors  qu’il  fut 
prins  par  Pizare  dit  vne  fort  belle  cho- 
' le,  touchant  le  pouuoir  queles  Papes 
fe  font  donnezjde  changer  les  Royau- 
mesëc  les  conférer  à qui  bon  leur  fem- 
ble,  le  fien  ayat  efté  donné  par  le  Pape 
Alexandre  6.  auec  tout  le  demeurant 
des  Antipodes  aux  Roys  de  Caftille,. 

à leurs  fuccelTeurs  ,iene  veux  point 
dit  il  obéit  aux  Papes,puis  qu’il$  don- 
nent ce  qui  appartient  à.  autruy  , ny 
moins  laiffer  mon  Royaume  paternel 
a celuy  que  ie  n’ay  iamais  veu , au  fur- 
plus  ie  ne  veux  point  eftrc  tributaire 
puis  que  ie  luis  libre  , ny  penfer  qu’il 
y ait  plus  grand  Seigneur  que  moy: 
Mais  bien  ie  veuxeftre  amy  de  l’Em- 
pereur &c  le  cognoiftrcjça.r  fe  doit  eftre 
vn  grand  Seigneur  ; pùis  qir’il  enuoye 
tant  d’armees  par  le  monde  . Voila 
l’opinion  d’yn  fauuage  qui  nous  enfei- 
•gne  vne  Docle  leçon  ^i’emplifieray  en- 
cor’celle  propofition,  par  le  tefmoi- 
gnage  de  per  formes  raoins  aproçhans 
de  vertu  que^fcjRoy  P.efûfién3Comme 
font  les  Indiçsj depuis  le.  caplie  la  VeU 


à Paria, courant  ceftc  cofte  iufques  à 
la  nouLielle  Grenade  , font  hommes 
fort  fauuages,  nommez  pour  la  plus 
part  Caribes,  mange  hommes  , fiers^ 
cruelsjrefoluSjSodomittesjIdôLaftrés, 
lefquels  tant  pour  leurs  vices  que 
pource  qu’ils  ne  vouloient  s'affubiettir 
zux  ombres  de  U chrtjlianmtad  furent  lu^ 
gez  rebelles, 6cdonnez  pourexclaues  à 
ceux  qui  les  pourroient  dompter,  vers 
ceuxdeTiripy  près  le  grand  Fleuuc 
Tenu , Haute  cômode  de  la  nouuelle 
Grcnade,aborda  le  Bachelier  Enchifo, 
auec  François- Pizare en  fah  i5o'5>.  lef- 
quels  vouloient-haranguèr '^celles  gens 
pouf  leur  perfuader  qu’ils  fe  rêdiÎTent 
fubj-edsdü  Roy  d’Efpàgne,  auquel  le 
Pipe , comme  Lieutenant  de  Dieu, 
auoit  donné  fes  pays  , ne  réceurent 
pour  refponcefinon  que  tel  Papefai- 
îbit  bon  marché  du  bien  d’autruy*  &C 
que  ce  Roy  deuoit  eftre  bien  pauure. 
Prince  bié  mal apointé  de  fon  Dieu, 
veu  qu’il cherchoit  par  tarde  hazards 
ce  qui  ne  luy-  apartcnoit , vous  dides 
que  vo{tre?Dieueftiufte  Se  équitable, 
&:  que  le  Pape  eft  fon  Lieutenant  , fon 
Lieutenant  fait  tort  à voftre  Dieu, 


puis  qu'il  donne  le  bien  dautruy  qui 
n eft  pas  à luVj  ou  voftre  Dieu  cil  iniu- 
fte  fl  fon  Lieutenant  eft  equitablcjainfi 
fcs  pauures  Idolaftres  repoufferent 
les  Êfpagnols  j leur  ayant  première- 
met  laiflé  vne  mauuaife  opinion  de no- 
ftre  Religion  de  chef  vifible,  voyez  vn 
peu  fes  émanes  , qui  fe  difent  les 
mieux  inftruits  en  la  Religion  Ca- 
tholique quifoit  au  monde  : comme 
leurs  defportements  font  paroiftre  du 
contraire,  ,8c  ceux  qui  en  fçauent  le 
moins  les  eftiment  d’auahtage , que 
lors_qui  les.  ont  abouchez  > celle 
pedtte  digreflTion  eft  pour.monftrer 
quelle  opinion  peuuent  auoir  . les 
Chreftiens  de  telles  donnaifons 
Papales  : puifque  mefme  les  Idokr 
lires  sen  moquent  ,11:  . peut  bien 
donner  I l'es  ,, Royaumes  d’autruy, 
puis  qu'ils  me  luy  couftent  rien,  fous 
couleur  de'  puilfance  abfoluë  ou 
de  ReligioUaL  cefte  foueraineté  tem- 
i8.  porelle  que,,  s’atribuent  les  Papes, 
contre  l’opinion  du  >Sauueur  de  nos 
âmes,  à efté  caufe  (de  :nQS'temps):de 
laperce  de  deux  Royaumes  à la  foy 
: ^ Catholique 
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Catholique,  la  moitié  dVti  aùtrega- 

fté,  de  la  plus  noble  ôc  floriffante  rep. 

du  monde  à cuidé  broncher^  à caufe 

1 r rr  • r Mudrtâ 

de  les  puiüances  terriennes  > que  les 
Canoniftes  attribuent  aux  Papes,  que  “’r  "" 
les  Scolaftiques  reprouuent» 

Le  métal  de  noftrc  double  Canon 
Alius,  eft  l’ambition  de  Pépin  , tire 
de  là  eeruelle,  lequel  fut  efchaulFé 
par  le  feu  de  conuoitife , qu  il  auoic 
de  regner  fur  les  François , les  re- 
cognoilfans  fort  alfeûionnez  à fon 
tferuice,  à caufe  des  grandes  guerres 
qu’il  auoit  fi  heureufement-  meneeSc 
Il  tafeha  pgr  tous  moyens  de  les  pra- 
tiquer : il  honoroit  les  gens  d’E- 
glife,  faifoit  reparer  les  Temples  dé- 
molis par  les  Safazins  , faifoit  def- 
charger  les  tailles  ôc  gabelles , qu’il  ^ 
auoit  impofees  à deflàin  fur  le  peuple 
pour  faire  haïr  le  Roy,  fous  le  nom  du-» 
quel  tous  les  fubfides  f’exigeoient,  ÔC 
fe  rendit  par  fe  moyen  agréable  à tous» 

Luy  fin  Sc  cauteleux  , Youloit  rece- 
uoir  profit  de  la  bonne  opinion  qu’on 
auoit  de  luy,  commença  da’fteéter  fè 
nom  de  Roy,  ne  pouuant  plus  couurir 
ny  cacher  fon  ambition  quelle  ne  fe 
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manifeftaft.  Ce  qui  lui  donna  plus  d’e- 
fperance  d’y  paruenir:  fut  que  Chilpe- 
rie  le  vray  Roy  légitimé , n eftoit  pas 
des  plus  relcuez  d’entendement, neât- 
moins  la  grandeur  du  nom  de  Roy,  Sc 
robeïlTancequi  lui  eftoit  deuë  defefpe- 
roit  Pépin  d’y  paruenr.  Voyant  donc 
cefte  affaire  de  telle  importance  , il 
s’aduifa  qu  elle  fe  deuoit  brafferSc  cou- , 
1er  autre  part  qu’en  France  : car  les 
François  auoyent  la  Religion  trop  re- 
commandée, pour  faucer^de  ferment 
de  fidelité  fait  à leur  Roy.  Tellement 
ne  fachant  lieu  plus  commode  pour 
executer  fou  deflein,  que  Rome:  il  dé- 
libéra syipouruoir  contre  fe  pauure 
Chilperic,  Roy  de  nom  feulement,  ôc 
ne  fe  trouua  point  deçeu  : car  l’autho- 
rité  de  fon  pere  Martel  auoit  défia  fait 
ceffer  les  Lombars  fes  amis  de  alliez, 
de  guerroyer  le  Pape,  qui  fut  vn  grand 
acheminemét  pour  auoir  fa  bien-vueil- 
lance  , au  moyen  dequoy  il  enuoya 
BouchardEuefque  de  Virfibourg  Am- 
baffadeur,  vers  le  Pape  Zacharie,pour 
le  prier  de  difpcnfer  les  François  de 
rhommage  fait  à Childeric:  carilvo- 
yoit  bien  que  le  Pape  de  le  peuple  eftas 
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gaîgncz,  il  viendroit  aiit-défTus  de  ce 
qu’il  pretendoit,  ayans  tous  lef  autres 
moyens  entre  fes  mains  pour  y fatis- 
faire*  Les  principaux  points  que  TE- 
uefque  auoit  à remonftrèr  au  Pape, 
cftoit,  que  Childeric  eftoit  de^  tout 
point  indigne  d’eftre  Roy^que  c’eftoit 
vnfaineant>que  les  affaires  du  Royau- 
me eftoient  fur  les  bras  de  Pépin,  que 
les  François  auoient  auec  tant  de  pa- 
tience fupporté  rinrbecilité  de  leur 
Roy  quilsnelepouuoient  plus  fouf- 
frir.  Le  Pape  Zacharie  n ofoit  toutef- 
fois  entreprendre  vniî  lourd  change- 
ment d’Eftat,  firEuefque  neluy  patdEmil- 
remonftré,  quefaifant  cefte  faneur  zuiu2.,Ber- 
Pépin,  il  en  tireroit  fecours  contre  les  nard  de 
Lombards , &:  qu  il  ne  feroit  ingrat  à Girard. 
recognoiftre  le  bien  qui  lui  feroit  de 
rallîfter  en  cefte  entreprinfe . Lors  le 
Pape  efmeu  des  raifons  de  ceft  Euef- 
que,  difpenfa  aufli  toft  les  François  du 
ferment  de  fidelité  „ ôc  conféra  ledit 
Royaume  à Pépin:  ôc  enuoya  vn  Euef-  er  Pàuh 
que  en  France  pour  publier  la  difpen-  Emilie lùi». 
fe.  Voyla  comme  fes  deux  Euefques 
coulèrent  Sc  fondirent.  Sefoudroyant  - 
^Canon  Alius,  qui  fit  plus  d’effait  en 
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France,  que  n euft  fait  trois  cens  mil 
combatans.  Pépin  ne  fut  ingrat  à reco- 
gnoiftre  le  bien-fait  qu  il  auoit  receu 
de  Zacharie:  car  il  luy  donna  fexarcac 
de  Rauanne  auec  toutes  les  dépendan- 
ces qui  appartenoyent  à TEmpereur  de  . 
Grece,  que  Aiftulphe  Roy  Lombard, 
auoit  conquife  fur  ledit  Grec  : &:  ainü 
Pépin  liberallement  recompenfa  Za- 
charie du  bien  d’autruy,ie  ne  veux  pas 
de  là  inferer,  que  Pépin  fuft  tyran,  ny 
qu’il  deuft  eftre  tué  par  fes  fubjets.  • 

F.R.  Mais  par fe Canon,  le  Pape. fa- 
tribue  de  pouuoir  ofter  la  Couronne  à 
nos  Rois , fans  auoir  efo-ard  fils  font 
heretiques  où  Catholiques. 

c.  Et  ceft  mon,il eft  vray,  ilfelatrî- 
buevoirement,  mais  Ton  ny  croit  pas 
n’eftant  article  de  foy.  Il  eft  fortayfé 

aux  Panes  de  f attribuer  tel  droit  n’e- 
« 

ftant  contrariez.  Si  ien’eftois  trop  en- 
nuieux,  ie  rapporterois  117.  palTages, 
tant  delà fainàeEfcriture  que  des  Ss. 
Peres,  formellement  contraires  à cela> 
que  ie  garde  contre  Bellarmin . le  dis 
auec  voftre  Anty,que.quiconque  tient 
que  nos  Rois  ne  font  que  titulaires, 
que  c’eft  au  Pape  de  difpofer  de  la  cou- 
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ronne  félon  fa  volocé  fe  trompe.  Blan-? 
zi  &:Iacobi  Bacheliers  endiroiêt  bien 
qu^que  chofe  s'ils  vouldyentdefquek 
furœt  condânez  par  arreft  de  la  Cour, 
à faire  amande  honorable,  le  Mecredy 
i^.deluillet  1595.  fur  les  conclulions 
de  Meffire  lacqües  de  la  Guelle  Con- 
feiller  du  Roy  en  fon  confeil  d'Eftat, 
Re  fondit  Procureur  general,  toute  la 
SorboneafTiftant,  pout  auoir  fouftenu 
en  difpute,  que  le  Pape  auoit  authorité 
têporelle  8c  fpirituelle.  Carfauthorité 
de  nos  Roi^eft  facro-fainde,  ordon- 
née de  la  didinité , le  Roy  dépendant 
de  Dieu  feul:  8c  tout  Monarque  abfo- 
luenient  fouuerain,  comme  font'les 
Rois  de  France,  d’Efpagne,  Angleter- 
re,Mofcouie,  Petfe,  8c  autres  defquels 
la  puilTance  n eft  point  reuoquee  en 
doute.  Le  Pape  ne  peutdirede  difpo- 
fer  de  la  couronne  à fa  volonté,  mais 
bien  indirede  8c  abufiue.  Et  puis  que 
JePapenafedroid,  encor  moins  les 
fubjets,  tant  en  particulier  qu  en  gene- 
ral , peuuentdls  attenter  à l’honneur 
ny  moins  à la  vie  de  leur  Roy,  foit  par 
voye  de  faid  où  de  iuftice;  ores  qu’il 
euft  commis  toutes  les  mefehanfetez, 
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impîetcz,  cruautez , barbaries , vexa-^ 
rions , violera ens  > diuertiffemcnt  de 
religion,  rençonnemens  ôc  tyraimies 
qu  on  pourroit  dire-,  Car  quand  a la 
voye  de  luftice,  lefubjednapoint  de 
iurifdidion  fur  fon  Prince,  duquel  dé- 
pend toute  puiflance  de  commander, 
3c  s'ilnefl;  permis  ny  licite  au  fubjeâ: 
de  faire  iugement  de  fon  Prince , au 
valTal  de  fon  Seigneur,  au  feruiteur  de 
fon  maifrre:  bref  s’il  n’eft  licite  de  pro- 
céder contre  fon  Roy  par  voye  de  iü- 
ftice,  comment  feroit-il  d y procéder 
par  voye  de  faift : Q^e  fi  le  Prince  vous 
\ii  contraint  en  voftre  honneur,  ou  reli- 

gion,abfentez  vous,/f^ij|/e5,  ceft  le  re- 
'^h.7,  mede  falutaire  que  donne  noftre  mai- 
ftre  lefus  Chrift,  ou  d’endurer  pour 
^ • fon  laind nom.  Contre  Topinion  tou- 

non  tesfois deBellarnda,  que  voftre  vau- 
j/enanfur  fainéant  d’Anty  g^rand  indaea- 

imo  nec/e-  lefuitiques  à par  malice 

ient  cum  Qomis. 

euidenti  F.R,.  Les  lefuites  tiennent  que  les 
fericuhpe-  Papes  nepcuuent  errer  en  la  dodrine. 
to-^  ç,  JJ  Papes  ne  peuuéc 

errer  apres  vne  meure  deliberation 
^ d vn  Concule,prononcant  la  lentence 


felon  le  raport  des  fuffrages  qu’il  prêt, 
mais  qu  au  parauant  ou  apres  il  ne 
puiffe  errer  ou  faillir  , ie  ny  voy  point 
daffeurance,  veu  qu’ils  font  hommes. 

F.R.  Qui  fait  donc  que  les  lefuitcs, 
fouftiennent  iufqu  a vn  point  tout  ce 
que  le  Pape  fait. 

c.  Luther  patriarche  des  hérétiques 
d’auiourd’huy  en  eft  caufe  , lequel 
f’oppofaàla  publication  des  Indulgen- 
ces de  plainiere  remiflion  , concédées 
parle  Pape  LeonX.  à tous  repentans 
de  leurs  pechez  (Senon  à tous  ceux 
quidonnoientdc  leurs  biens  aux  Pa- 
pes, comme  faucement  l’a  eferit  Slei- 
dan) . Cerufte,voyancqucla  commif- 
fion  eftoit  donnée  aux  Jacobins , au 
defauantage  des  Auguftins , dont  il 
cfl:oit,qùi  auoyent  accouftumé  d auoir 
ceftfe  charge,  commença  à fe  plaindre 
publiquemêt,  \ auec  permiffion  néant- 
moins  de  fon  fuperieur  lefuite  Stau- 
pice  ) desabus  qui  fe  commettoient  en 
les  pardons,  à lappetit  d Vn  gain  fordi- 
de  Sc  deshonnefte.  Tellement  qu’au 
commencement  du  jeu  de  celle  tragé- 
die, plulieurs  hommes  (voire  des  plus^ 
.do£les  ) eûimoyent  que  Luther  faifoit 
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cela  efmcu  de  bon  zelcySc  que  fon  def- 
feinne  tendoit  ailleurs  qu  a la  refor- 
mation de  l’Eglife:  ( car  le  mal  eft  touf- 
iours  coulouré  du  fard  de  quelque 
fainfteté  ) &c  continua  de  rabaiffer  la 
dignité  Papale,  à mefure  que  fes  parti- 
fans  fe  rendoient  forts,  puiffans  ^ re-  - 
doutables,  iufques  là,  que  par  maniéré 
de  prophétie  il  dit. 

Ta  fefie  quand  1/iuùis  o Pape  lay  ejlé 

T on  régné  par  ma  mort  fera  du  tout  ojle^ 
Voylala  fource  &:  mefpris  des  Euan- 
geliques  de  noftrelîecle  cotre  le  fainét 
Siégé,  lequel  continue,  ôc  reuflent  en- 
cor plus  auili,  s’ils  n’euffent  entremef* 
lé  des  points  de  la  Religion, qui  les  ont 
fait  recognoiftre  pour.heretiques.  Et 
alors  chacun  s’ eft  bandé  félon  fon  pou- 
uoir  à refifter  contf  eux:  entf  autres  les 
lefuites^qui  eurent  leur  commence^ 
ment,  en  ce-.temps  enuiron  l’a  1540. 
apres  que  le  Pape  Paul  III.  eut  confir- 
mé leur  reigle.  Pour  donc  gratifier  les 
Papes  comme  ceftuy-cy  , lulle  III. 
Paul  IV.  ôc  Pic  IV.  6c  pour  s’infinuer 
en  leurs  bonnes  grâces , fe  maintenir» 
alTeurer  6c  contregarder  , de  peur  aufîi . 
d’eftre  defarjonnez  eu  leur  progrez, 

n’ont 


nVht  poiilc'cramt  de  dire  8^  alTeürel’,  ' . 
maintenir  &:"fouftenir  que  le  Pape  eft: 
pardeffus  toutle  monde,  8^  que  tout 
l'uy  doit  obéir  , contre  l’opinion  du 
bonfaindPereZozimePapejquifou-'^^ 
loit  dire  que  faire  ou  changer  quelque  ^ ' 

chofe  contre  les  ftâtus  des  Peres,  Tau- 
thorité  de  fe  Siégé mefmes  ne  le  peut, 
doù  ileft  facille  de  conclure,  que  le 
Pape  nefl:  pas  par  deffufle  Côcille,ce- 
liiy  de  Confiance deffion  4.  à definyôé 
arrefté  qu  il  eft  par  deffus  le  Pape,  eux 
au  contraire  fouftiennent  que  non. 

р.  Il  ne  faut  donc  point  trouuer  eftrâ- 
ge  s’ils  ont  efcrit  quelque  chofe  con- 
tre la  dignité  de  nos  Roys  , durant  la 
Ligue,  (i  principalement  il  y à eu  queb 
que  Pape  qui  ait  fauorifé  fe  party. 

с.  Sixte  V,  en  cftoit  des  plus  outrez, 
lequel  n eftoit  pas  trop  bien  afteur^  en  - 
fon  chafteau  fainét  Ange , air  récit  du 
nom  de  Bourbon , craignant  comme 
autresfois  leur  eftoit  arriué  le  bourbô- 
nement  effroyable  des-  canons  8c  tam- 
bours , de  ceuxdecefte  Royalle  m.ai- 
fon,les  lefuites  ne  faillirent  à fe  ran- 
ger de  ce  cofté  là , 8c  eft  certain  qu  ils  ' 
auront  toufiours  celle  croiâce  iufques 
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à ce  que  leurOrdre  foit  bien  confirxné> 
par  quelque  Concilie  general  , ôc 
lors  cjuils  le  feront.  Dieu  fâche  s’ils 
maquerent  d’authoritez  delefcriture 
pour  prouuer  le  contraire,  le  Concilie 
de  Trente  ne  les  aprouue  ny  defauoue 
enfes  termes  enlafelîion  25.  au  Canô 
16,  par  fes  chofesdefainft  Concilie  ne 
veut  point  innouer  ou  prohiber  en 
rien  que  la  Re^gion  des  clercs  de  la 
focieté  de  lefus  ne  puiffe  feruir  à Dieu 
ëc  à fon  Eglife,voila  comme  ils  ne  font 
pas  trop  bien  recognus , leur  faut 
encor  calmer  iufques  à ce  qu  ils  foient 
rendus  au  Haure  de  confirmation 
d’vn  Concilie  general  OEcumenique, 
lequel  nous  recognoiffons  eftre  par 
deffus  les  Papes':  voylala  caufe  pour- 
quoy  les  Papes,  Sc  lefuites  s’acorder^t 
fi  bien,  IVn  pour  voir  fa  dignité  ( d’ail- 
leurs affes  recommandable  ) publiée 
ôcfouftenuëjles  autres  pour  s’acroiftre 
fe  multiplier  6c  entrer  en  crédit. 

F.R.  Mais  que  refpondres  vousàlap. 
35.  ou  il  dit, que  Carnet  confeilloit  aux 
confpirateurs  ( qui  fe  repentoient  à 
caufe  qu’il  y auoit  des  Catholiques  en 
lafTemblee  des  Eftats)  de  faire  tout 
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mourir  les  vns  auec  les  autres  , pour- 
ueu  qu  il  en  reuiéc  du  profit  à l’Eglife. 

P.  C’eft  vne  calomnie  inuentee  à 
plaifir  par  les  AngloiSj^:  autres  héréti- 
ques ennemis  des  Catholiques  , 8c 
principalement  de  celle  Religieufe 
focietédefquels  font  tour  ce  qu’ils  peu- 
vent pour  les  rendre  contemptibles  &: 
en  oprobre  à tous  Ips  viuâs,  8c  croiiies 
vous  bien  que  Carnet^  euft  efté  li 
efiourdy  d affeurer^qu  il  deuil  venir  du 
felen  à ITglife  Catholique  pour  vn  mal. 
emitient  ^ au  furplus  vn  homme  mou- 
rant en  fonhereliedl  n y à plus  efperâ- 
ce  de  lalut,  ou  pendant  quilell  en  vie, 
il  y aefperâce  de  conuerlion  , de  dire 
maintenât  que  les  bons  doiuent  périr 
auec  lesmefehans,  folie,  attendu  quil 
-n’ell  permis  qu’vn  imiocet  meure  pour 
îe  falut  mefme  d Vne  Repub. s’il  ne  s^ 
offre  librement  d’vn  grand  courage. 
Et  la  cité  ou  Repub.  doit  plulloll  dire 
ruinee  de  font  en  côble  que  deliuref 
vn  innocent.  Tellement  que  Caïphe 
erra  lourdement , lors  qu’il  dill  qifii 
eftoic  expédient  qu’vn  homme  rnou- 
rull  pour  le  falut  du  peuple,  depeur 
que  le  pays  fufr  ruiné  perdu  de  dire 
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que  cela  eft  confirmé  par  l’HenreuK 
font  touteschofes  apofl:ees,ü  n'euft  pas 
obmis  les  parolles  dVne  fi  belle  poin- 
te comme  il  à fait^de  dire  qu’il  fift  faire 
prières  pour  le  fucces  de  î’entreprife, 
autant  en  emporte  le  vent,  Dieu  n ex- 
auce les  prières  iniuftes.Quâdà  Halle 
quidifoit  quilne  failloit  point  iuger 
de  la  caufe  par  le  marheureux  fucces 
defentreprife , niais  à quoy  cela  eft  il 
bon,  il  eft  vray. 

Enlap.36.  mon  Anticoton  dit 
que  les  rebelles  ayans  prins  les  armes 
apres  l’entreprinfe  defcouuerte , le 
lefuite  Hamoiîd  au  lieu  de  les  induire 
àdepoferles  armes  prinfes  contre  le 
Roy,  leur  donna  à tous  abfolution. 

Il  fift  bien, de  leur  donner  abfolu- 
tion de  leurs  fautesïfi  tant  eft  que  cela 
foit,  mais  font  tous,  menus  contes 
faits  à plaifir. 

F. R.  Mais  Garnet  offrit  facrifices  à 
Dieu  pour  empefeher  cefte  machina- 
tion auec  vne  reftrinélion,  fi  ce  n’eftoic 
que  l’entreprife  fuft  vtille  à l’Eglifc 
Catholique. 

p.  Il  fift  fagement  d’offrir  facrifices  à 
pieu  pour  empefeher  la  machina  don.. 


Bc  allons  refpondu  au  reftc , qu  il  ny  i 
que  Dieu  qui  puifle  du  vn  mal  cirer  vu 
bien  outre  tout  cela  , félon  mefmes 
voftre  Anty,  Garnet  n aprouuoit  pas 
le  fait,  par  confequenc  nen  pouuoic 
aymer  Teuenement  : fe  ne  font  point 
tours  de  fouppleffes  lefuitiques,  com- 
me on  leur  veut  faire  croire , Sc  dire 
encor  qu  ils  n’y  penfent  pas.  • 

T'  F. R.  Neantmoinc  font  les  faits  hé- 
roïques par  lefquels  Garnet  6c  Olde- 
çorne  lefuites , executez  pour  mefnie 
trahifon  5 ‘font  appeliez  martyrs  par 
Bellarmin , ainiî  qu’il  le  récité  en  la 
page  57. 

P.  T ont  ce  que  l’Anty  dit  fur  fe  fub- 
jet,font  toutes  chofes  apoftees,  com- 
me ie  vous  l’ay  demonftrc  par  cy 
deuantjiis  font  martyrs., quel  -.tort  eft- 
ce  qu  von  luy  fait  : puis  que  mefme 
ceux  que  l’on  côdamne  aufuplicepar 
arreft  de  Cour  , on  dit  communé- 
mêtjil  a efté  bien  martirifé.  Le  marty- 
re fe  diuife  en.  quatre  fortes , en  for- 
ce,patience3 charité  &c  foy,  le  martyre 
ce  fait  en  trois  façons,  aufquelles  trois 
vn  homme  peut  eftreappellé  martyr, 
non  pas  qu’ils  le  foit  parfaittement,  fe- 
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Ion  chacune  des  trois  cfpcccs  , maïs 
nean  tmoins  il  eft:  car  les  vns  font  mar- 
tyrs de  corps  feulemct,  les  autres  d af- 
fedion,  comme  ceux  qui  endurent 
des  aduerfitez  pour  lamour  de  lefus 
Chrift:  car  nous  pouuons  eftre  martyrs 
/ans  ielpandre  noftre  fing , comme 
dit  faind  Giegoirer  fi  nous  gardons, 
véritablement  en  nofire  elprit  vne  pa- 
tience vraye  &c  entière . La  troifiefmc 
cfpece  de  martyre  eft  volontaire,  à la- 
quelle nous  pouuos  paruenir  par  qua- 
tre moyens  i.  que  la  caufe  foit  bon- 
ne vne  bonne  Sc  fainde  intention  3, 
_vne  voloncénoncontrainde,  6c  0114. 

Iieu,il  faut  vne  perfonne  qui  face  mou- 
lir,  voila  en  bref  ce  que  Ton  peut  dire 
du  martyie.  De  dire  maintenant  que 
Garnet  6c  autres  n’ay en tefté  martyrs 
par  quelqu  vnes  defes  efpeces.  Il  n y a 
homme  fi  effronté  qui  ' fofaft  corn 
tredirc,  veu  le  contraire . Et  quel 
tort  fait-on  al  Anty  neftantpas  cano^ 
iiifé,ny  de  fa  compagnie,  fi  on  lefti^ 
me  martyr?  Qifilneiuyfaçe  honneur 
ny  reuerencefil  veuij  à tout  le  moins 
qii  il  ne  fenifie  point  contre  les  mors 
qui  oresiouïiTent  d Vn  repoS'eternel, 
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qu  i!  ne  iuge  point  aucruy,  fi  de  mcf- 
jne  iiîffement  il  • ne  veut  eftre  con- 
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damné. 

P.B..  Mais  en  quelle  feureté  peuuent 
viure  maintenant  les  Rois  les  Prin- 
ces: puifque  le  peuple  eft  inftruitde 
fes  do£teurs>  à rechercher  par  des  af- 
fafîmats  la  gloire  du  martyre  comme 
le  rapporte  noftre  Anty  p.57. 

P.  Il  ny  a pas  vn  lefuite  qui  afTeure 
quecefoit  gloire  de  martyre,  d’aller 
afTafTiner  vn  Prince  de  fang  froid,pour 
quelque  caufe  que  fe  foit,  veu  mefmes 
(comme  nous  voyons  par Teferiture 
fainde)  ceux  qui  ont  expofé  leur  vie 
au  hazard  en  font  priuez,  comme  dVn 
ludas  Macabeus  6c  vn  Rleazard , lef- 
quelsbiê  qu’ils  ayent  expofé  leur  vies, 
pour  fignaler  par  quelqu  ade  de  vertu, 
leurs  faits  généreux , ne  font  eftimet 
tels:  car  i’vn  pour  la  honte  du  monde, 
ne  voulut  fuir  6c  fui  tué,  l’autre  s’acca^ 
bla  foymefme,  ce  qui  n’eft  aucunemêt 
permis , ü n’eftoit  par  infpiration  du 
faindEfprit. 

F.R.  le  de&erois  bien  fçauoir,  à quoy 
tend  la  diftinftion  de  deux  forces  de 
Catholiqiies,  que  font  ordinairement 
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lesltfultcs  5 apellans  les  vns  vraisCa- 
tholiques  les  autres  Catholiques  Roy- 
aux jainfiquil  eft  en, lapa. 37. 
c.  MelTieurs,  iene  veuxpas  afTeurer 
que  cela  foit  fignification  maux  co- 
rne fes  noms  de  Guelphes&i  Gibelins, 
qui  ont  penfé  ruiner  ri talie,  fi  ce  neft 
que  voftre  gentil  Anty, premier  inuen- 
teur  de  tels  noms , m’en  esbauche  le 
commencemem . le  dis  quil  y a des 
Catholiques  Royaux  politiques  , ôc 
autres  vrais  fideles  Catholiques , lef- 
quels  on  cognoiftles  vns  d’auec  les  au- 
tres plus  aifément  que  Ton  ne  fait  à 
Varade,  les  forciers  dauecle  peu  de 
gens  de  bien  qui  y font.  Pour  vous  fai- 
re cognoiftre  quelle  difl'erence  il  y a: 
ceft  que  ces  beaux  Catholiques  Ro- 
yaux Politiques,  croyent  que  lefus 
Chrift  à delaifle  montant  au  ciel vn 
chef  vifible  en  terre  pour  gouuerner 
fon  Eglife,  auquel  toute  puillance  fpi- 
rituelle  luy  àefté  odroyee , fouftien- 
nent  d’abondant  le  droit  de  nos  Rois 
en  toute  equitéjSc  ne  veulet  point  que 
le  droit  de  la  courônc  de  France, ja  par 
tant  de  fiecles  conferué,  foit  en  rien 
. ,corompu>akerc,  ny  diminué.  Ils  s’op- 
* pofcnt 


pofent  hardiment  à tant  de  rtiachiila- 
tions  ôe  confpirations  , que  Ton  voit 
iournellement  arriuer.Ils  remonftrent 
aux  Rois>  Princes  &c  Seigneurs,  Teftat 
delaprouince8i  de  lem*s  fiibiets  i les 
defaux  que  peuuent  commettre  les  of- 
ficiers en  leurs  charges , f oppofent  à 
ceux  qui  veullent  affliger  les  pupilles 
orphelins;  remonftrent  les  exaftiôs 
&doüanesque  Ton  exige  fur  ie  pais, 
donnent  de  leurs  moyens  aux  hofpi- 
taux,  font  vifiter  les  prifonniers  &:les 
deliurent  par  perfonnes  interpofees, 
pour  fuir  la  vaine  gloire  du  mondejem 
tretiennent  de  pauures  enfans  aux 
eftudes^  font  apprendre  aux  autres  des 
métiers,  les  autres  ils  marient  les  ha« 
billent,  fecourent  les  pauures  honteux 
&:  neceffiteux.  Bref , entreprennent  la 
deffence  des  pauures  vefues  : au  fur- 
plus,  vous  les  voyez  alaigres, gaillards,  ^ 
difpos,  ioyeux,  8c  ayans  toufiours  vne 
face  riante  8c  plaifante  à voir . L’autre  saie^ie 
efpecede  vrais  &:fideles  Catholiques, 
font  apcllez  lefuates,  d’autant  qu  ils 
ont  toufiours  ce  beau  nom  de  lefus  en  ^ 
la  bouche,  lefquels  tous  flambans 
Charité  ne  voudraient  pas 
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la  bonne  renommee  de  leur  prochain; 
amy  ouvoifin,  ficeneftoit  par  forme 
de  compallion  &c  pieté,  ne  voudroienc 
pas  auoir  trompé  leur  allié,  8cnevou- 
droient pas  prédre  de  largent  du  Pre^ 
fidentde  Nantes  àintereft,  ôc  lui  faire 
banquerouttehuid  iours  apres,  ’qu  ils 
n enflent  ouy  pour  le  moins  deuxmef- 
fes  auparauant,  aufli  bien  que  les  mar- 
chans  de  TAual.  Ils  nevoudroient  pas 
auoir  desbauché  fille  ou  femme,  fi  ce 
n eft  au  fermon , à quelque  falut  ou 
mefle  du  pardon,  fous  ombre  de  de- 
uotion  : telles  gens  ne  bougent  des 
Eglifes  ( non  plus  que  ceux  de  Mar- 
feille  ) 6c  principalement  à celles  où  il 
y aura  quelque  Station,  fefteou  deuo- 
ti on  particulière,  à barboter  leurs  pa- 
tenoftres,  plus  haut  que  ceux  qui  cha- 
tent:  car  ils  veulent  eftre  entendus  6c 
eftimez  grands  gens  de  bien  : les  au- 
tres ont  des  Gueux  afledez  aux  Egli-^ 
fes  pour  troubler  le  feruice , aufquels 
ils  donnent  des  deniers,  à la  charge 
que  le  Gueux  fera  long  temps  à les  re- 
mercier tout  haut,  à ce  que  chacun  les 
puifle  entendre . Les  autres  font  Ra- 
binsj  lefquell  pour  marque  de  leur 
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fâindeté  3 font  enlandon« 

nez  de  quelques  gros  chapelets,  ôcfil 
y a quelque  fillette,  bellorte,  leunette, 
fimple  &c  deuotieufe,  à corompre , fe- 
duire,tromper  ôc  deceuoir , fous  cou- 
leur de  religion , ils  s’en  font  appeller  Bofiusîiu 
maiftrQ  eh:ouppes  , &:  en  abufent,  fai-  Erafmede 
fantgaugailles,auec  leurs  amôureufes 
en  cachettes  : lefquelles  en  public  ils 
qualifient  du  nom  de  feur  en  Chrift>^”^^^ 
aufli  bien  que  les  dulciniftes  ou  dou> 
cets:  aulïi  font-ils  doucereux,  ne  par- 
lant au  monde  qu  en  bonne  vérité,  ac- 
compagné dVn  maindieuX  voire.  Fi- 
nalement ils  -peuuent  eftre  appeliez 
frdticeüiy  catdriy  emhitesypjklimsy€utudfijlesy 
qui  vaut  autant  à dire  comme  purs, 
nets,  prians,  fupplians , . mfpirez  dâ 
Dieu,  noms  propres  pour  fiirprendre  ^ 
quelque  langoureux  malade,à  leur  fai- 
re quelque  don  ou  lais  au  détriment 
du  vray  &c  légitimé  heritier nom  pro- 
pre pour  attrapper  quelque  bénéfice 
par  vn  iniufte  deuolu , nom  propre 
pour  affronter  quelque  bon  preftre,5C 
le  defpoürller  de  fes  moy  es,  nom  pro- 
pre pour  engeoller  les  châbrieres  qui 
ont  crédit  enuers  leurs  maiftres.  Bref, 
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ncrm  propre  pour  embabouiner  Tes  fa* 
ges  de  prudêtes  femmes  à leur  vouloir 
faire  du  bien,  encor’  qu’elles  n’en  euf- 
fenr  point  d’enuie.  Voyla  les  vrais  bos 
ôc  fidelles  Catholiques, que  ie  n eftime 
point  eftre  fadieux,  fi  ce  n’eft  pour 
auoir  le  bien  d’autruy;$c  la  plupart  de 
tels  catholiques  font  ordinairement 
eftrangers  , forbannis  des  Royaumes 
circonuoifins  deNuz,  lauons  Sc  Suif- 
gies,  vrais.  efgoulTeurs  d’oraifons  de 
An  tagonrftes  d’honneur  &:  de  vertu. 

• F, R.  Venons  maintenant  à la  conclu-^ 
fion  de  la  3.8.:  pa/6ii  il  dit,  que  Cotton 
ne  peutjiulHfier  en  general  les  autres 
lefiîites,  fans  relpôdre  à toutes  les  ob- 
iedions  fiififites:  lefquclles  font  autant 
ou  plus  pour  leparricide  des  Rois  que 
le  liure  de  Mariana,  de  que  ce  n eft 
point  vn  erreur  à Marianafeul,  mais  à 
tous  en  gèneraL . 

Je  dis  qu’a  on  parte  ft  denomina^ 
tjo,  il  y a plus  d’Autheurs  lefuites  qui 
condamnenD  Mariana  de  fes  erreurs,, 
qu’il  n y en-a  qui  l’approuuent  de  loüét: 
carofté  trois  ou  quatre  comme  Maria- 
na>  Bonarcius,&:  Guignard  ( qui  n’a 
rien  mis  en  lumière.  > Il  y a-cent  mil 
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des  leurs  efpars  parmy  tvniiiers  qui 
les  defauouent:  lefquels  il  veut  rendre 
tous  coùlpables  6c  de  mefme  opinion. 
De  dire  qu’il  faille  refpondre  de  mot  à 
mot  à ce  qu’il  a efcrit,  cela  ne  fe  peut 
faire^artenduqu’ilnya  pas  trois palTa- 
ges  de  fuitte  citez  fidellement, pu  bien 
les  vns  font  tronquez  où  fakifiez , ou 
les  autres  nullement  rapportez  aux  aii- 
tlieurs  qu’il  allégué . Il  fuffira  pour  fe 
iourd-hui  de  cefte  première  partie,  no^ 
acheuerôsle  refte  quâdil  vous  plaira. 

c.  S’il  vous  plaift  me  faire  ceft  hon- 
neur, que  de  venir  manger  demain 
dVn  pafté  d’andoüille  auec  moy,  vous 
obligeres  vn  petit  garçonnet  à vous  re- 
ceuoir,  non  comme  le  méritez  : mais 
entant  que  fa  petite  puiffance  le  pour- 
ra faire  6c  auec  bonne  haitance. 

P. R.  Cela  vaut  fai ft. 

B.  Adieu  iufqu’au  reuoir. 

F.R.  Nous  delefTameshieràpourfui- 
ure  mon  compagnon,  maintenant  ft 
l’auez agréable  nous  en  parlerons,  ôc 
voironsfila  preuue  fe  peut  faire,  par 
les  faits  mefme  des  lefuites  : ainlî  qu’il 
le  déclaré  6c  demonftre.  Il  commence 
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en  fes  termes  : nous  auons  fuffifam- 

mentprouuéparlesefcripts  des  lefui- 

tes  , que  leur  croyance  generalle  ell, 

qu  il  eft  loifible  aux  particuliers  de  tuer 
les  Rois  ôcc. 

Nous  auons  demonftré  le  con- 
traire. 

f.R.  Mais  c’eft  vne  grande  prefom- 
ption,  que  celle  focietc  à introduitte 
celle  mefchante  dodlrine. 

P.  Si  vollre  Anty  eutbienprouuéfes 

rnaximeSj  parles  eferits  deslefuites,  il 
nefaideroit  de  prefomptiô  carlapre- 
fomption  en  cas  de  crime  ell  de  bas 
aloy^lî  elle  n ell  bien  vérifiée. 

F. R.  En  la  inefme  pa.  38*  il  dit  qu'au- 
parauant  que  celle  focieté  full  intro- 
duitte : on  n auoit  iamais  ouy  parler 
d attenter  a la  vie  des  Rois  lous  ombre 
de  Religion. 

P.  Croyez  monfieur,  que  ceûc  fain- 
d:c3c  immaculée  Société,  nenfeigne 
point  telle  chofie,  comriie  faullement 
on  leur  veut  oppofer:  font  les  héréti- 
ques de  nollre  temps , qui  publique- 
ment ont  enfeigné  cela:  Texperience 
nous  le  fait  voir,  leurs  furieux  depor- 
temés  nous  font  fait  toucher  au  doigt 
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èc  à Ttrl^  ^ leur  cruaucé  auide  ( n ayat 
peu  eftre  faoullez  du  làng  de  leurs  pa« 
rens  amis  allez)  nous  la  fait  cognoi^ 
ftre  ôc  fentir , puis  me  dites  que  fous 
ombre  de  religion  prétendue  réfor- 
mée 1 on  à faix  de  belles  operations. 

F.R.  Voila  défia  deux  Roys  côfecutifs 
perdus  par  cefte  damnable  perfuafion, 

P.  Si  voftre  Anty  en  euft  mis  trois, 
l’vn  par  poifon  perpétré  par  les  hugue- 
nots Sc  deux  par  le  coufteau,  il  n*euif 
point  failly  , finô  en  la  perfuafion  qu  il 
dit  eftre  de  la  daélrine  des  Iefuites,car 
ce  ne  font  point  les  lefuites  en  parti- 
culier qui  ont  caufé  la  mort  de  no^ 
bons  Roys , font  tous  les  François  en 
General  qui  en  font  coupables  pour 
. les  vices  énormes  qui  teignent  par  en- 
tteux , lefquels  n ont  point  efté  repri- 
mez comme  ils  deuoient  eftre  par  nos 
fouuerains  , car  la  bonté  douceur  &C 
manfuetude  de  nos  Roys  ( qui  n*ont 
voulu  aporter  enfaifon  conuenable  le 
cautere  a la  gangraine  qui,  à gaigné 
peu  a peu  ceft  eftat  ) ont  enhardy  les 
mefehans  a nous  en  priuer,  ils  ont 
mieux  ayme  ( tant  la  douceur  Sc  bonté 
leur  a cfte  compage  ) relpandre  leur 
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fangSr  perdre  lavicrque  croire  feuîe-^ 
ment  que  le  cœur  de  leurs  fubiets  fê 
gaignaftparla  force:  mais  par  la  dou- 
ceur Sc  débonnaireté  : defirant  fe  coh-  - 
former  au  plus  près  à la  bonté  de  Dieui 
defquels  ils  font  la  vine/ôc  parfaite 
image.  Voyant  le  tout-puiflant  que 
nous  en  abulîons,  èc  qu'au  lieu  de  la 
vertu  le  vice  florifloit  â:  multiplioit,  il 
nous  enapriuez  comme  indignes , les 
appellans  à luy,  par  moyens  à nous  du 
toutincognus. 

F.  R.  L'experience  nous  a aflez  de- 
môftréque  ceftefocieté  eft  pernicieu-* 

Ce  en  vn  Eftat. 

r.  Il  eft  vray 5 mais  c’eft  contre  les  en- 
nemis delafoy  ^de  l’Eglife. 

F.R.  Eft-il  pas  vray,  que  s’il  plaifoit  à 
laRoyne  ëc  àmeflieurs  les  Princes  du 
fangjdef’informer  exaélement  des  gés 
de  luftice,  touchant  les  procedures 
contre  les  lefuites,  ils  apprendroyent 
beaucoup  de  chofes,  & entr’autres 
pour  le  réduire  en  trois  mots  > ils  fçau- 
roient  tout  le  procès  de  lehan  Chaftel* 
de  la  Bariere  ^ ôc  de  Guignard  lefuitc 
auec  leur  banniflement. 
c.  Il  eft  vray,  ce  que  venez  de  dU"C  a 

efte 
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iefté  iuiliemet  fai£t,6i  Guignard  à çaufe 
defesmefchâtes  teiies  par  luy  mife§  en 
auant>  a efté  réellement;  ôc  vericable» 
ment  pêdu  ôi  cûranglé  én  propre  per^ 
fonne,  tout  au  long  ians  rien  requérir: 
’8c  les  refaites  fainâement  &:  canoni-^ 
quement  chafïez  de  France^pour  auoit 
embrafféles  affaires  de  la  France  du- 
rant &:  apres  là  Ligue  auec  trop  daffe- 
ûiom  &:  ont  efté  rapellez  par  la  grandé 
douceur  6c  bonté  de  noftre  feu  Roy, 
contré  Fopinion  de  fes  incorruptibles 
Sénateurs. 

P.  S’a  efté  pour  le  profit  8c  vtilité  qu’il 
a iugé,  que  cefte  compagnie  deuoit  apr 
porter  à la  ieunefle  Françoife  : d’ail- 
leurs afîez  cbatoüilleufe  à fes  volu- 
ptezôcplaifirs:  8c  à noyé  en  ce  faifant 
tout  ce  qu’ils  pouuoyent  auoireneux 
de  vicieux  { fi  tant  eft  qu’il  y en  euft) 
dedans  fa  mer  de  bonté  8c  clémence^ 
Qim  fil  y a eu  quelques  vns>  qui  ayenc 
outrepaifé  les  bornes  de  ciüilité  8c  hô- 
nefteté  contre  fa  Majefté,  ils  ont  efté 
punis,  fans  conüderer  le  temps  auquel 
ils  ont  commis  de  fi  lourdes  fautes,  le- 
quel leur  deuoit  feruir  d’excufe  (com- 
me à la  plufpart  delaFrance)  . Q^nç 

L 


àHayusô^  lehan  le  Bel  font  pârtîcü* 
lierSjqui  ont  |)orté  la  peine  de  leurs  de-^ 
mérités  qui  n a peu  tenir  le  luftre  des 
bons,  ny  moins  ofFencer  le  general. 

F. R.  En  la  44.  pa.il  dit  que  le  feu  Roy 
qui  n’auoit  iamais  eu  peur  en  guerre 
auoit  peur  de  fes  gens  là  en  paix , &c 
auoit  dit  à monlieur  de  Rofny  qui 
vouloit  diffuader  le  Roy  de  les  rapel- 
1er  5 afleurez  donc  ma  vie.  ' ^ 

P.  Il  eft  certain  que  monfieur  de  Rof* 
ny  n’en  parla  iamais,  &:  eftvne  effron- 
tée menterie  controuuee,  f A nty  c eft 
fait  par  ce  moyen  cognoiftre  au  mode, 
mais  il  en  dit  bien  d autres,  il  raporte 
aufli  desiniures  qu  il  fait,  que  les  lefui^ 
tes  ont  diûes  contre  la  Royne  d’An- 
gleterre, mais  à quel  propos. 

c.  il  vient  doutre  mer,  f aiflez  le  paf- 
fer,  il  nous  en  veut  faire  acroire. 

F.R.  Il  raporte  ( outre  Garnet  &:  Hal- 
le cy  deffus  mentionnez  ) que  Hamoa, 
lehan  Girard  Sc  Grinuelle  , auoyent 
confpirc  contre  le  Roy  d’Angleterre, 
& qu’ils  communiquoyent  auec  Bau- 
douin lefuite  Anglois,qui  eftoit  à Bru- 
xelles. 

-P.  Voftre  Anty  à eftcli  curieux,  de 


ïiaxtimer  par  fl  deuant  tous  t-es  cortiu- 
rateurs  de  la  fougade  Angioife  , 6c 
neantmoins  auoit  recellé  ceux  qui  la 
fçauoyem,  mais,  ne  la  deuoyent  reue- 
leti  II  à manqué  en  ceft  endroit , car  U 
deuoit  citer  le  pafTage  ou  THeureux 
les  recommande,  tant  àcaufe  du  filenr 
ce,  de  communiquer  à Bruxelles  auec 
Baudouin  Iefuite>  qu  en  veutril  infe- 
rer. 

F.  R.  ïleft  certain  quauparauanr  la' 
maudite  entreprife,il  fut  à Bruxelles.' 

P.  Mais  à quoy  tout  cela,  il  n en  eft. 
aucunement  chargé  enfon  procès, 8c 
eft-ce’crime  de leze  Màjefté  d’eftre  al- 
lé pluftoft  à Bxuxelles  qua  Chambe- 


C.  le  craindrois  pIuRoft  eeux-cy  que 
les  autres(s’ils  en  eftoyentcoulpables:); 
car  les  diables  meridionnaux  font  fort 
à redouter. 


F. R.  LaSuedeaefté  perdue  pour  la 
Pologne  Sc  pour  TEglife  Catholique  a 
çaufe  des  lefuites.  ~ ^ 

P;  Sont  toutes  chofes  apoftees  8c  fri*^ 
uolles,  fil  rapportoit  le  reuoltemenr; 
desHilduqucs  il  diroit  mieux. 

F.R^  LaTranfliluanietl-a  efté  exem- 


ptè  de  leur  trouble, ainfi  qucle  Baron 
êle  Zerorin  Ta  rjsfcrk  comme  dit  FAn- 
xy  en  la  45.  pa.  ‘ 

P.  Il  y à grand  aparencc  quele  Sieur 
îaron  luy  a depefehé  vn  courier  tout 
■^xpres,fachant  qu  il.deuoit  efertre  co- 
tre les  lefuites  iz*  iours  auparauanc 
^rl  y euft  penfé,  iiobmet  le  nom  du 
feigneur  tranlTyluain  ^ du  Icfuite;  ce 
qui  n’auoit  accouftumé  faire, .quand  il 
p^nfoit  quePombré  de  quelque  eferi- 
ture  de  ïefuiteiefauorifoit  tac  foit  peu-. 
“r.R.  En  la4^.  pa.  U dit,  quelamaifon 
d’ Auftriche  eft  priuilegiee  d’eftre  ex-n 
empxe  des  cofpiratiôs  de  cefte  foçieté,. 
&que  la  vie  des  princes  de  celle  famille 
eft  facree  ôc  inuiolable  aux  lefuites.  ’ 

" P.  Si  Ion  croyoit  à fes  parollcs,  il  fait 
les  lefuites  les  plus  cruels3<t  inhumains 
hommes  queia  terre  ait  iamais  porté,, 
les  alfacias  peuples  decendus  des  Per-^ 
fés,ne  furent  iamaisft  fiers  èc  barbares 
léfquels  penfoiem  que  le  plus  grand 
heur  qui  euft  feeu  venir  à l’homme^ 
c’éftoit de  mourir  pour  le  bien  public, 
lors  que  le  befoing  le  requeroit.  Voila- 
en  quelpredicamenc  il  tient  lés  lefui- 
tes, de  cftre  qufia  feule  maifon  d’Au-- 


jftrîche  foit  exempte  de  fe  malheur  > ils. 
en  ont  aflez  fouèert  3c  fouftrent  tous, 
les  iours,  neantmoins  fi  Dieu  deftour- 
ne  fes  grâces  de  cefte  maifon  ( pour 
quelque  caufe  oculte  aux  humains  ) ils 
n*en  feront  pasexempts  plutoft  que  les 
autres.. 

P. K.  Se  n’eft  pas  fans  caufe,  que  les 
Vénitiens  ont  chafle  de  leur  repub.  les 
lefuites. 

P.  Les  Vénitiens  ne  les  ont  pas  chaf- 
fez,  ceft  abus  de  le  croire , mais  ils  en 
ont  forty  ( apres  que  lê  Pape  Paul  V. 
eut  interdit  la  repub.  ) comme  gens 
religieux  3c  deuots  qu  ils  font. 

c.  La  repub.  ne  f en  gouuernera  pas 
moins  bien,8cles  Vénitiens  nen  feront 
pas  moins  Catholiques  ( Dieu  aydant) 
f eftans  maintenus  &:  gardez  plus  de 
douze  cens  ans  en  bône  paix  fans  eux,^ 
&:monftrez  toutesfois  ôcquanteslors 
que  foccafion  ceftprefentee, vrais  de- 
fenfeurs  de  TEglife  Catholique, des  le-; 
fuites  ne  fôt  pas  necelTaires  en  vn  Eftac 
pour  lalfeurer  3c  affermir  , car  quoy 
que  l’Eftat  foit  maintenu  3c  çonferué 
par  la  religion , faut  croire  auffi  que  lat 
religion  eft  conferuee  3c  maintenue 
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parrEf1:at5&:  enTEftat  les  lefuites  font 


en  TEglife,  ad  pulcrms  ejfe  ne  dicam  adme- 


liasy  pour  rornement  ^ embelliffemet 
d’icelle  8^  non  pour  la  necelEté. 

F.R.  Ceux  d’Orléans  &:  de  Nantes 
ne  les  ont  voulu  receuoir:  difans  qu’ils 
eftoient  trop  près  d’Efpagne^  &:  que 
c’eft  vne  ville  frontière. 

P.  Ceux  d’Orléans  &:  Nantes,  ont 
mieux  fait  de  ne  les  admettre  point  en 
leur  ville,  qui  y eftat  les  en  chaffer  puis 
^ apres  , 8:  ne  puis  que  ie  ne  louë  l’Efpa- 

gnol  leq[uel  n’a  ônc  voulu  recepuoirde 
Capucins  en  fes  pays , que  fi  du  com- 
mencement l’on  n’euft  point  admis-- 
( par  curiofité)  les  lefuites  en  France, 
l’on  ne  parleroit  pas  maintenant  de* 
t les  en  chaffer  , mais  puis  qu’ils  y font 

il  eft  fort  dangereux  de  les  en 
ofter,  &:  fuis  de  l’opinion  du  Pape 


Alexandre  VI.  lequel  difoit,  qu’il ay 


roeerod  tneroit  mieux  auoir  aftaire  aux  plus 


puiffans  Monarques  de  la  terre , que 
d’auoir  affaire  au  plus  petit  nouicede 


quelque  ordre  que  fe  feuft.  Que  fü  eft 
ainfiqu’vn  Pape  ait  tant  craint  d’of- 


fenfer  ceux  qui  lui  eftoient  fubjets  Se 
inferieurs?  que  deurions  nous,  faire 
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ïious  autres,  qui  n auons  aucune  iurif- 
diftionfur  €ux:  au  mains  fpirir.uelles> 
ceferoit  iuftement  entrer  defieburé 
en  chaud-mal,  &c  efmouuoir  des  fedi- 
tidns  au  milieu  dVne  paix  . Et  en 
arriueroit  tout  ainfi  qu’aux  D odeurs 
de  la  Sorbonne,  entr’autres  à Guil- 
laume de  faind  Amour  , dodeur  de 
Paris  de  chanoine  de  Beauuais  contre 
les  mandiens  ^ lerquels  'fouftenoienc 
que  tels  Ordres  auoyent  vne  efpece  &c 
maniéré  de  viurejqui  eftoit  vn  prétex- 
té de  religion,  donné  à ceux  qui  vou- 
loient  pafferleur  vie  en  tOTne  lafehe- 
téscoyfiueté  en  mandknt . Celle  di- 
fpute  alla  fi  auant,  qu’il  en  faillull  dele- 
guer 6.  de  chaque  collé  pour  aller  à 
Rome,  où  la  caufe  fut  plaidee  deuant 
le  Pape  Alexandre  IV.  &c  luy  fut  re- 
monllré  le  trouble  de  infolence  des 
mandians:  mais  feulement  leur  liure 
de  l’euangile  etenel  fut  fuprimé,  de 
Guillaume  de  faind  Amour  fut  décla- 
ré heretique, Se  pour  obéir  au  commâ- 
dement  du  Pape  il  fut  banni  de  Fran- 
ce. Ce  ne  fut  pas  encor  la  fin  , car  la 
querelle  fe  renouuella  encor  plus  fort 
contre  eux  qu’au  parauant:  car  outre 
le  fufdit  Guillaume  de  faind  Amour, 
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Bernard  glofateur  des  dccretales,  (Êo- 
defroy  desFontaines^Henry  deGaud* 
Laurent  Langlois  doûeur  de  Paris  : 
fouftenoyent  que  lefdits  mandiens  cf* 
mouuoyenc  troubles,  pour  les  chaires 
qu’ils  vouloyent  occupet>-  malgré  les 
pafteurs  des  Eglifes,  mais  encor  pour 
tout  cela,  ils  n aduancerent  rien  3c  de- 
rneurerent  court.  Finalement  leur  fut 
« liuré  vn  alTaut  general  plus  rude  que 
les  autres,  qui  penfa  les  ruiner,  &:eftâs 
ainfi  abandonnez  de  tout  fècours  hu- 
main, reiî^erent  leur  caufe  entre  les 
mains  du  rout-puiflant  qui  les  deliura» 
Car  les  Cardinaux  de  Prélats  fe  bande^ 
renr  contr’eux,  Sc  prefenterent  reque- 
fte  au  Pape  Clement  VI.  tendant  à la^ 
bolition  èc  extirpation  de  ceft  efpecc 
d’hommes>  comme  n’eftâs  autho’  ifez 
de  l’Eglife  ny  par  icelle  appeliez . Q^e 
fi  fa  Sainfteté  ne  les  vouloir  annuler,  à 
tout  le  moins  il  leur  fut  interdit  de 
prefeher,  d’ouir  confeflions,  3c  de  re- 
ceuoir  en  leurs  maifons  fepultures: 
qu’en  arriua-ilî  ils  furent  maintenus  3C 
âurhorifez  de  telle  façon,  que  du  de- 
puis on  ne  leur  à rien  dit.  Voyla com- 
me il  en  pourra  arriuer  aux  ennemis 
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des  lèfuitesjlefc^uels  penfaiis  léuf  îiut- 
ire,  n en  receutont  que  côfufion  àléuf 
honte  3c  dommage  , 3c  au  hazard  d’e- 
ftre  excômuniez  comme  cela  ne  man- 
quera point  toft  ou  tard.  Tellement 
qu  il  eftoit  plus  expédient  au  comme- 
cernent  ne  les  admettre  auec  nous  que 
de  les  en  chafTer  maintenant  : car  puis 
qu  ils  y font  il  eft  necelTaire  pour  le 
bien  de  la  paix  de  les  y fouffrir  aulTibiê 
feroi-ce  par  force. 

EESPONSB  A tA  TKOU 
jîefme  partie  de  t Anticoton, 

F.  R.  Oyons  maintenant  fi  les  le*^ 

^ fuiftes  font  coulpables  de  la 
mort  dcnoftix  grand  HEKRYsàinfi  que 
le  veut  faire  accroire  T Anticoton  en  la 
pag.48.  car  il  femble  que  les  lefuites 
y ayent  trempé. 

P.  Nous  voyons  alTez , qu’il  tafche 
tant  qu  il  peut  à faire  tomber  ce  rouge 
efclat  de  foudre  fur  la  tefte  de  Coton; 
mais  eftant  de  foible  refiftance  ^ il  ne 
fera  que  pafler  outre  fans  l’endômma- 
ger,  ainfi  que  le  tiermct  tous  les  Philo  * ^ 
fophes  qui  ont  traitté  des  Metheores. 

M 
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F.R.  Il  y à cinq  ans  que  Coton  alla 
àfainÉt  Viûor  où  il  y auoitvne  fille 
démoniaque,  laquelle  feruoit  d’organ- 
ne  au  diable,  pour  dire  plufieurs  cho- 
fes  qui  fembloient  admirables.  Coton 
meu  de  curiofité  ou  fondé  fur  la  fami- 
liarité qu’il  a auec  les  efprisjfe  tranf- 
porta  pour  l’interroger  Sc  pour  appre- 
dre  entr’aütres  chofes  , de  la  vie  du 
Roy,ainfi  quel’aefcritmon  camarade 
page  49.  , ' \ 

P.  Ilnyapas  d’aparêce-.carfiCotôfy 
eft  tranfportéfa  efté  pour  exorcifer  le 
diable  3c  non  pour  aprendre,  car  auec 
l’autheur  de  menfonge  l’on  ne-  fçau- 
roit apprendre  que  tromperie,  car  fi 
Coton  eftoit  familier  du  diable  com- 
me il  diri,  pourquoy  permet-on  qii’il 
viue.  lamais  les  Anciens  n’ont  fouftert 
que  les  hommes  aceufez  d’auoir  fami- 
liarité auec  les  démons  vecuflent,mai3 
c’eft  vne  chofeapoftee  3c  faifte  à plai- 
. fir  pour  le  rendre  odieux, 

c.  Sicelaeft,lei8.  duDeuteronome 
condamne  Coton  en  fes  termes  article 
îo.  En  toy  ne  fera  trouué  qui  facepaf- 
fer  fon  fils  ou  fa  fille  par  le  feu , où  qui 
interroge  les  deuins  ; 3c  pourfuiuanü 
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au  12.  article:  Et  qu  il  n’y  ait  aucun  for- 
cierny  enchanteur,  ne  homme  qui  de- 
mande confeil  aux-éfprits  familiers, 
toutes  fes  chofes  fontabomipables  de- 
uant  Dieu,  Sc  à caufe  de  cela.  Dieu  rui- 
nera telles  gens . le  recommâderay  le 
Courbouion  à la  Ligue , qui  a mieux 
ayménier  cepalTageque  d’y  refpon- 
dre,  louftenantla  querelle  de  Coton. 

F.  R.  En  la  50.  page  il  dit,que  le  Sieur 
de  la  Forze  donna aduis  au  Roy , qui! 
y auoit  vn  Efpagnol  qui  eftoit  venu  ex- 
près d’Efpagne  pour  le  tuer , 8c  qu  il  fe 
prefenta  audit  Coton,  qui  le  mena  au 
Roy  en  faifant  récit  de  les  loüanges: 
aulTi  toft  arriuent  les  lettres  du  Sieur 
de  la  Forze  apres  la  ledure  defquelles, 
leRoyenuoya  quérir  Coto  6cles  luy 
monftre,  auec  commandement  de  luy 
amener  derechef,  celui  qui  peu  aupa- 
rauant  à fon  rappçrt  eftoit  fi  habille 
homme. 

P.  Se  compteàfî  peu  d’aparence  de 

vérité,  qu  il  ne  mérité  pas  d y refpôdre 
nonplus  que  celuy  qu’il  fait  apres  de 
noftre  Roy,  qui  diftà  Coton  qu’il  ne 
luy  diroitpas  fon  fecret,  de  peur  qu’il 
ne  le  recrîuift  en  Efpagne:  comme  il 
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auoit  fait  la  confeflion  de  feufon  perc, 
le  Roy  à certifiéne  fçauoirque  ceftoit 
en  prefence  de  plulieurs  feigneurs: 
mais  il  ne  fe  foucic  pas  d’emprunter  le 
nom  duRoy  6cdes  SeigneursFrançois, 
pourueu  quil  puilTe  nuire  aux  lefuites 
vaille  que  vaille,  ilfçait  bien  quon  ne 
le  mettra  pa^  en  rinquifition. 

F. R.  Il  dit  en  la  pag.  51.  que^our 
aprocher  du  fait  apres  la  naort  de  Hen- 
ry III.  on  entédoit  à Paris  prefeher  les 
lefuites,  qu  il  en  failloit  autant  faire  à 
fon  fucceffeur. 

P.  Ceft  vne  grande  effronterie  à vo- 
ftre  Anty  deregrater  ainfi  les  vieilles- 
playes  pour  les  faire  r’ouurir,eft-ce  pas 
vne  chofe  du  tout  fuperflue  &c  hors  de 
propos  ^ au  temps  ou  nous  femmes^ 
Hardy  I^fuite  difoit  en  vn  Sermon  à 
faind  Seuerin , que  les  Roys  amalfoiêt 
des  trefors  pourfe^rédre  redoutables, 
mais  qu’il  ne  failloit  qu  vn  pion  pour 
matter  vn  Roy,  eft-U  point  vray  que 
Dieu  arme  fes  créatures  voire  iufqu’au 
plus  petites  contre  ceux  qui  luy  plaift, 

puis'  qui  eft  celuy  s’il  n’eft  du  tout 
impie, qui  propofera  des  raifons  fur  les 
jugements  de  Dieu  figrâds  Çcadmha- 
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blés?  qui  laccufera  d’auoir  mal  fait  ? na 
ton  pas  veu  les  moindres  beftiolles 
auoir  fait  mourir  les  plus  grands  de  la 
terre.  Popiel  Roy  de  Pologne  ne  fut  il 
pas  mangé  par  les  rats?  Le  grâd  Antio- 
cusparles  poux? le  Pape  Adrien  IV. 
ne  fut  il  pas  eftranglé  par  vne  mouche? 
&c  tout  cela  eft  moins  qu  vn  pion  donc 
il  prend  la  métaphore. 

F. R.  Venons  maintenant  à G ontier> 
qui  a prefché  fi  iniurieufement  ôc  fedi- 
cieufement  contre  le  Roy. 

P.  Iln’eft  pas  aifé  de  refpodre  à ceftc 
queftion,  attendu  qu  on  ne  fçait  que 
c'eft,  ildeuoitdonc  môftrer  fesparollcs 
iniurieufes  ou  n en  parler  point  , de 
dire  que  Guron  le  deuot  vouloir  pref- 
crire  aux  CurezdeParisda  maniéré  de 
prefcher  par  Tentremife  des  Iefuites,il 
faut  dire  que  c’eft  quelque  grand  &: 
fçauant  habille  homme^  d’entrepredre 
telle  chofe  qui  font  toutes  bayes,  de  là 
il  veut  conclure,  que  les  lefuites  vou- 
loient  efmouuoir  feditions  par  leurs 
predicatiôs,  3c  autres  fufcitezpar  eux, 
à quel  propos , il  y à bien  de  Taparence 
de  vouloir  efmouuoir  feditiô  au  milieu 
dVn  repos  vniirerfeh. 
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F .R.  Mais  qui  adioufleroit  cela  à U 

côfefTiô  du  jparricidejequel  àfouftenu 

ad  Aubigny  luy  auoir  dit  en  confeffio 
quil  auoit  enuie  de  faire  vn  grand 
coup,  Sc  luy  auoir  monilré  vn  couteau 
ainfiquedit  TAnty  pag.  53. 

P.  Ileftvrayquilledefchargeàlafin 
delà  fécondé  interrogation:  en  difanc 
qu^  ip^niais  Une  1 auoit  veuqu’a  celle 
heure  là. 

C.  Il  y a vn: bruit  de  ville  qui  court, 
que  celle  petite  ligne  à coufté  cent  ef* 
cus  à faire  imprimer,  pouuferuir  de 
defcharge  à Aubigny:  &c  ell  aifé  à croi- 
re,qu  il  n cuit  plulloll  chargé  Aubigny 
qu  vn  autre,fil  n y eull  eu  quelque  dé- 
nis par  entr  eux:  car  il  lerecogniit  ellac 
confronté  deuant  luy  y ce  qu’il  n’euft 
iceu  faire, fil  ne  1 euft  veu  auparauant, 
qui  ell  vne  mànifelle  contradiélion. 
P.  Le  relie  du  procès  defcharge  af- 
fez  Aubigny^  le  traillre  regicide  ayant 
foullenu  iufqu’au  dernier  foupirdefa 
vie,  qu  il  n en  auoit  parlé  à aucun.  Mais 
yoftre  Anty  veut  de  deux  chofes  en 
faire  vne,  où d’ vne  en  faire  deux,  ce 
qui  fe  peut  faire,  fuppofant  que  ce  qu  il 
dit  foit  vray.  Parce  que  celui  qui  a at- 
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tenté  contre  la  perfonne  dVn  Prince 
fouuerain  3c  Ta  tué , eft  xoulpable  au 
premier  chef.  Celui  qui  y a attenté  3^- 
ne  Ta  tué  eftauflicoulpable,  cetui  qui 
à donné  confeil  qui  Ta  voulu,  qui  Ta 
fceuôc  ne  Fa  voulu  reueler , mefmes 
celui  qui  Fa  P êfé,  ne  fçauroit  fe  purger  , 
que  par  la  mort  deuë  au  crime  deleze 
Majefté:  quel!  la  penfee  mefmes  eft 
puniffable,  que  peut-on  dire  de  celui 
quiFa  fceu  3c  ne  Fa  defcouuert.  Par  ce 
moyen  Aubigny  feroit  coulpable  pour 
n^auoir  fait  fon  deuoir , de  f enquérir 
au  facrement  de  confeflionjquei  eftoit 
ce  grand  coup  qu  il  propofoit  faire,  3c 
ne  pouuoit  lui  donner  abfoliition, 
ayant  celle  intentrô  mauuaife  : où  faut 
acculer  Aubigny  dVne  grolTiere  igno- 
rence.  Coton  n’eft  pas  moins  crimi- 
nel fila  fauceaccufation  à lieu  contre 
les  Innocens;  car  d’auoir  reuelé  le  fe- 
cretduRoy,  3c  encor  qui  tourne  en 
opprobre  de  fa  MajelR^é:  c eft  vn  crime 
capital,  les  loixy  font  toutes  formel- 
les, les  Coufturaes  mefmes , comme 
celle  d’Anjou  arric.  138.  dit  que  celui 
qui  parle  contre  fon  feigneur  en  mau- 
iiaife  part,  5c  en  oit  mal  parler  5c  ne  le 
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fouftient  tant  qui  lui  eft  poflîl)le , ert* 
cor  crime  de  felonnie  & pert  fon  fief. 
Quepourroit-on  diremaintenât  con- 
tre Coton  fi  celaeftoit  vray  , luy  qui 
eftoitfonfubjetConfefleur  & Prédi- 
cateur ordinaire  > duquel  il  receuoit 
tant  de  bien-faits  iournellement , ôc 
tous  ceux  de  fon  ordre  de  l’auoir  fi  laf. 
cliement  ferui:  &c  encor  qui  pis  efi:,d’a- 
uoirreueléla  confelTion  de  fon  Prin- 
ce, Seigneur  & Roy.  Mais  c’eftle  dire 
de  voftre  Anty , qui  ne  garde  aucun 
ordre  de  tempérance  : car  H cherche 
les  extremitez  outre  mefure,  &c  n’eft 
retenu  d’aucune  modeftie . Il  accufe 
Fronton  comme  par  trop  fauuage,  & 
Coton  pour  efire  trop  Icgerfic  incon- 
Rant.  S’il  ne  faut  reuelerla  confelîion 
en  aucune  maniéré  que  ce  foit,  félon 
le  dire  des  lefuites  ( comme  il  nous  a 
penfé  faire  croire, bien  que  nous  ayons 
monftré  le  contraire  ) Coton  eft  pu- 
nifiable;  tant  podf  le  fecret  qu’il  a re- 
uelé,  que  pour  auoir  deshonoré  fon 
Roy  &c  defcouuert  fa  confefiîon.  Mais 
pour  tout  cela , Coton  n’en  va  pas 
moins  en  carofie , voir  fon  frere  près 
fainft  Benoift,ruë  fainft  lacques  à Pa- 
ris,ifc 
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ris  & k teftc  leuee,  qui  eft  vn 
euideut  de  fon  innocence.Il  tafche  eu-» 
cor  d accufer  nosSeigneurs  de  la  Cour 
d’ignorance  ftupidité,  de  kifler  des 
hommes  tels,  comme  il  nous  penfc 
faire  acroire  kns  punition  ^ chafti- 
ment  exemplaire. 

F.R.  Pourfuiuons  fil  vous  pkift , il 
dit  en  la  page  53. que  quiconques  a fon-^ 
dé  fe  parricide  Sc  Ta  examiné  de  presa  à 
peu  cognoiftre  qu  il  auok  eftéfoigneu- 
fement  inftruit  en  celle  matière  : car 
en  tout  autre  point  de  Théologie , il 
eftoit  du  tout  ignorantimais  en  la  que- 
ftion  fil  eftoit  loilible  de  tuer  vn  tyran 
il  eftoit  tres-do£le,  il  fcauoit  toufes  les 
diftindions  lefuitiques. 

P.  La  commune  opinion  cfl^  qvfil 
eftoit  ignorant, par  confequent  n’a  peu 
entendre  Mariana  qui  eftoit  en  Latin, 
ft  ce  rieft  qu’il  ait  efté  tourné  enFran^ 
çois,  aïnfi  que  dit  Coton  en  fa  lettre 
Déclaratoire.  Mais  ie  ne  me  fers  pas  de 
cefte  raifon,  pour  dire  qu’il  eftoit  fi  fça^^ 
uant  en  cefte  dodrine , d’autres  que 
Mariana  ont  eferit  de  cefte  matière  en 
François:  defquels  il  a peu  apprendre 
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ôbic£i:er.  Bodin  aux.  liu.  defarcpU'^ 
bliquecha.5.  nous  en  donne  aflez  de 
regles:6^  entr  autres  fçauoir  fi  Ton  peut 
( fans  forme  de  procès  ) tuervn  tyran, 
qui  a empiété  la  fouuerainetépar  for- 
ce,  il  dit  qu  il  eft  licite  de  le  tuer,  &c  d y 
preuenir par  voye  de  fai£l,&:  continuât 
il  dit,  queplufieurs  dofteuts  Théo- 
logiens ( qu  il  allégué  faucement  en 
marge,pour  fouftenir  fon  erronee  opk 
nion, comme  S.  Thomas  ) ont  touché 
cefte  queft.  &c  ont  refolu  qu  il  eft  licite 
de  tuer  le  tyran  ôc  fans  diftinûion , de 
mefrnes  les  vns  ont  mis  fes  deux  mors 
incompatibles  Roy  tyran.Il  fe  trouue- 
ra  que  Bodin  eftoit  lefuite  , puis  qu'il 
parle  ft  temerairement.  Il  ne  faut  point 
conclure,  qu’il  f eft  affermi  en  la  ledu- 
re  de  Mariana  pluftoft  qu’en  celle  de 
Bodin,ny  pluftoft  en  ceftui-cy  qu’es  li- 
ures  de  Luther,  qui  font  remplis  de 
cefte  fanglante  dodrine.  Et  ne  lui  fert 
de  produire  Coiffeteau  pourtefmoinr 
car  il  fera  fort  bien  defauoué,  toutef- 
fois^'C  qualités,  parfe  bon  6c  religieux 
Dodeur,  qui  ne  voudroit  en  rien  ef- 
pargner  la  vérité. 

- F. R/  Cen’eft  pas  petite  circonftan-* 
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cc,  que  Coton  ayant  obtenu  permif- 
fion  de  parler  à fe  mifcrable  parricide, 
qu  il  lui  aye  dit5gatdez  vous  bien  d'ac- 
eufer  les  innocens.  , 

P.  le  pofe  que  cela  foitvray  ; eft-ce 
mal  fait  d’auertir  vn  homme  ( pottffé 
quelques  fois  iufqu  au  defefpoir  pour 
les  iuftes,  ôc  apres  tortures  qu  on  leur 
fait  endurer  ) qu’il  naceufe  pas  les  in- 
nocens l 

F. R.  D’où  vient  qu  a Bruxelles  8c  à 
Prague,  où  les  lefuites  régnent,  on 
parloir  de  la  mort  du  Roy  , douze 
où  quinze  iours  auant  qu’elle  arri- 
uaft. 

P.  Mais  d’où  vient  que  le  Roy  fut 
aduerty  de  ne  fortir  point  duLouure, 
8c  qu’il  fe  donnaft  de  garde  du  14.  May 
d’où  vient  quefaMajefté  Augufte  ne 
fe  foucia  de  tel  aduertiflement, 
que  fa  vie,  fon  Eftat,  8^  fon  Royaume 
eftoit  entre  les  mains  deDieu,fous  l’aif* 
le  duquel  il  remettoit  toute  fa  prote- 
ftion,  ainfî  que  nous  l’affeura  fe  bon 
religieux  Petrini,  en  l’Eglife  defain<3: 
Eftienne  du  mont,  lors  qu’il  fift  fon 
oraifon  funebre  pour  le  Roy , d’où 
vient  qu  apres  ceft  aduertiffement , le 

N ij  ; 
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î^ôy  n eut  fdîn  de  fa  perfoune , rlett 
<jue  les  raifons  cy  deffus  alléguées  j 
puis  faittes  nous  accroire,  ü pouuez  > 
quon  feauoit  fes  nouuelles  quinze 
îôurs  aupafàUant  qu  elles  fuffent  arri- 
uees,  veu  qu’il  n y auoit  que  le  meur^ 
trier  feul  qui  feeuft  celle  mefehante 
deliberation  , ainli  qu’il  Ta  protellé  Sc 
afleùté,  toütesfois  ôc  quantes  qu’il  à 
efté  interrogé  par  les  luges . Puis  les 
-lefuites  fcatiôient  vne  chofe  qui  ne  fe 
peut  fçauoir,nDn  pas  mefmes  par  art 
magique  y mais  apres  que  le  malheu- 
reux coup  fut  donné:  il  fe  peut  faire, 
que  ceux  qui  auoyent  les  démons  à 
leur  polie  &:  commandemens,en  peu- 
rent  fçauoirdes  premières  nouuelles> 
Comme  le  Preuoll  de  Pitiuiers  ainli 
que  l’on  conieûure  par  la  fin  de  fa 
mort. 

F. R.  Mais  l’argentier  de  Troyes  en 
* réceüt  des  lettres  de  Prague. 

P,  Cela  eft  faux  Sc  ne  peut  ellre, 
ne  Voyez  vous  pas  qu’il  ne  tafehe  qu’a 
m’eferire  Sc  calomnier  celle  honne- 
fte  Sc  vertueufe  Société,  Sc  la  rendre 
odieufe. 

F.R.  Il  dit  en  la  page  55.  queplufieurs 
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remarquèrent  le  defpit  Sc  indignation 
general  d Vn  chacun,  quant  on  veitles 
lefuiftesau  Louure  le  lendemin  auec 
vne  mine  riante  &:  afleuree,  demander 
le  cœur  de  noftre  defund  R oy . 
i>.  Il  manqué  vnpeu  en  ceft  endroit» 
car  il  deuoit  nommer  les  lefuites  qui 
eftoi-et  fi  alTeurez  Sc  ceux  qui  les  veirêc 
rire  au  milieu  des  ennuis,  li  nous  croy- 
ons au  conuoy  du  cœur  du  Roy,  il  dit 
que  les  Religieux  lefuites  ayant  falué 
humblement  la  Royne,Coton  voulut 
faire  offre  du  mefihe  feruiee  qu  il  vc- 
noit  de  protefter  au  Roy,  mais  à grâd 
peine  eut  il  commence  qu’il  fut  empef- 
ché  de  fes  larmes  meÜees  auec  sâglots 
Sc  accompagnées  de  dueil  commun 
de  toute  la  compagnie,  de  pleurer  & 
fangloter,  ce  n eft  pas  auoirvne  mine 
riante  comme  il  tafehe  à nous  le  per- 
fuader , de  dire  maintenant  qu’ils  lay- 
ent  emporté  comme  vne  efpece  de  cô- 
quefte,  ceft  tout  ce  qui  leur  peut  obie- 
der  de  plus  cuifant  Sc  fafeheux , qn  e fi- 
le Roy  à v oulu  qu’ils  ayét  eu  fon  cœur* 
apres  fon  deces:  comme  lu  y mefme 
auoit  ordonné  viuant  pour  tefmoigna- 
ge  de  fon  amour,  pouuoient  ils  moins 
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faire  que  dealer  lupplier  auec  toute 
fubmiftiori:,  comme  ils  firent,  que  ce 
précieux  gage  leur  fuft  deliuré  (que 
tant  ils  defiroient  ) pour  leur  feruir 
d’Azille  à laduenir  cotre  toutes  fortes 
demefdifans  Sc  callomniatoiurs. 

F.R.  Mais  qui  ne  fesbahira  quand  il  à 
veu  to^  les  corps  des  religieux  aflifter 
aux  funérailles  du  Roy  &c  participer  au 
dueil  public  hormis  les  lefuites. 
c.  L’Ennemy  de  la  Ligue, Courbou- 
fon  à dit  qu’il  y en  auoit  eu  d’autres 
aufli  bien  qu’eux,  qui  ny  auoient  non 
plus  affifte,  comme  Celellins  &:  Char- 
treux ce  qui  eft  vray  , Sc  qu’ils  allèrent 
au  Loiiure  en  corps  donner  de  leau 
benifte  au  Roy , a meilleure  raifon  de- 
uoient  ils  afTifter  en  corpsaux  funérail- 
les du  Roy, que  non  pas  à leau  benifte, 
Sc  la  raifon  de  Courboufon  ne  vaut 
rien,  car  c’eftoit  là  ou  il  failloit  tefmoi- 
gner  de  cœur  Sc  de  fait, comme  les  au- 
tres religieux  leur  paftion  Sc  douleur, 
Sc  prier  Dieu  pour  fon  ame  tant' en 
particulier  qu’en  public. 

P.  La  raifon  pourquoy  ils  ne  furent 
aux  funérailles: c’eft  que  leur  reigle  ne 
le  permet  pas,  delà  quelle  ils  font  rigi- 


desobfcruateursjauni  bien  que  d’au- 
très  commandemens  de  rÊglife , la- 
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Conciletê» 


quelle  entr  autres  ch ofes,  commanda 
au  Concile  de  Rlieims  en  Champa-  pafeEuge^ 
gne,  queles  Religieux  nalTifteroyent  «^///.^^  ' 
point  aux  funérailles  des  morts  : c’eft  mefmeil  ^ 


F. R.  Depuis  la  mort  du  Roy,  ils  ont 
fait  tout  ce  qu  ils  ont  peu,  pour  empef- 
cher  Teffecl  de  fa  volonté,  &:  f oppofer 
aux  chofes  qu  il  auoit  iugees  eftre 
pour  le  bien  defonEftat,mefmes  vou- 
lurent perfuaderàmôfieur  de  laCha- 
ftre,  quilne  pouuoit  faire  fe  voyage, 
ny  mener  du  fecours  aux  Heretiques 
en  bonne  confcience. 

P.  Il  y a bien  de  l’apparence,  que  des 
Religieux  fe  mellent  du  fait  de  la  guer- 
re , contre  l’ordonnance  des  Papes, 
mefmes  du  grand  fainâ;  Grégoire  ôe 
des  Concilies,  comme  celui  de  T ours,  ijiol 
que  leRoy  Loys'XII.  fift  affemblcr, 
pour  delibérer^es  affaires  qui  fe  pre- 
fenroyent  alors^  là  où  il  fut  conclud  au 
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5-  article  que  le  Roy  pouuoic  dé- 
fendre contre  tous,  ceux  qu  il  auoic 
prins  légitimement  en  fa  protcdion 
àc  fauliegarde,  ^ eux  qui  font  tant  cu- 
rieux, obferuateurs  de  telles  ordon- 
nances, il  les  fait  ignorans  des  fainftes 
^.îlu.des  Efcritures,  qui  difent  que  les  Rois  de 
luda  ont  fecouru  ceux  dlfraèl , les- 
quels ont  faidaliance  auec  les  Rois  de 
Syrie  Damas,  ont  bataillé  pour  eux: 
depuis  la  venue  de  noftre  Sauueur  &: 
Rédempteur,  Saind  Martin,  S. Mauri- 
ce, fainéb  Euftache  &:  autres  n ont-ils 
pas  combatu fous  les  Empereurs  Ido- 
lâtres? pour  maintenir  l’Eftat  du  Prin- 
ce? Et  maintenant  qu  il  fe  trouuaft  des 
^ ■ hommes ôc  encor  religieux,  qui  fous 
prétexté  de  deuo don,  voululTent  em- 
pefcherla  manutention  de  ceftEftat, 
où  feroit- ce  à aller?  croyez  qùelesle- 
fuites  font  mieux  aprins  aux  affaires 
du  monde  que  cela?  font  toutes  pures 
calomnies  aufquelles  ne  fe  faut  arre- 
fter, 

- 
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H E s P O NS  E A t A IV. 
fartie  de  F Anticoton^  cjm  ejl  fur  F examen 
de  la  lettre  Déclaratoire  de  Coton, 

F.  R.  I h dit  en  premier  lieu  que  ce- 
fte  lettre  à efté  extorqiice  par 
lanecefîté,  hors  de  faifon  ôcapreslc 
mal  aduenu. 

P.  Celle  lettre  n a efté  aucunement 
ejtorquce  de  Coton,8ctoutte  la  faute 
qu  il  à peu  faire  c’eft  d auoir  efcrit,  car 
fes  ennemis  n cuflent  eu  aucun  argu- 
ment de  le  calomnier  comme  ils  ont 
fait^mais  la  vérité  furmôtera  toufiours 
le  menfonge>6cfera  voir  aux  liecles  ad- 
uenk  videz  de  palîîo,  que  ce  qu  il  a ef-^ 
crit  fans  fard , eftoit  la  pure  vérité. 

F. R.  On  ne  fçauroit  neantmoins  dire 
s’il  parle  à bon  efciet  ou  li  ceft  raillerie. 
P.  Puis  qu  iln  en  fçaitrienie  confeil- 
le  qu’il  luy  demande. 

F.  R.  Ses  compagnons  n ont  point 
foublignény  aprouué  fonliure^  ôc  ne 
font  pas  de  fon  aduis, 

P.  Il  n eftoit  befoing  que  fes  cofreres 
foubfignalTentvne  lettre:>en  laquelle 
gx’eft  auGunemét  traitcé  de  la  foy^de  la 
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religiô  ny  des  affaires  de  rEglifc>pour 
lefquelles  chofes  on  àacouftiiméfairc 
aprouuer  ce  qu  on  met  en  lumière  ^ 
peur  de  faillir. 

F.R.  Ceftenvain  qu’il  allégé  des  au- , 
theurs  lefuites  , qui  condamnent  les 
meurtriers  des  Roys. 

. P.  Nousauonsfuffifammcnt  refpon- 
du  par  cy  deuant  à fes  chofes. 

F.R.  Lereuerend  Abbé  du  Bois  à 
bien  obferue  en  la  refponce  à Coton, 
que  la  ou  Grégoire  de  Valence  dit, 
qu’il  n’eft  permis  d’attêter  à la  vie  de 
fon Prince, qu’il adioufte  fi  cela fe fait 
par  iugement  public.  Or  tous  les  le- 
fuites croient  que  le  iugement  de  leur 
General  c’eft  vn  iugemêt  publicjôc  ce- 
luy  du  Pape  aufli,  tellement  que  tout 
ce  qu’ils  iugeront  cela  doit  cftre  fait, 
c.  Ces  iugemens  font  bom  pour  les 
Repub.  &c  royaumes  qui  fe  donnent 
des  Roys , &C  fouuerains  pour  cftre  ré- 
gis Sc  gouuernez  par  eux,  ôc  non  aux 
monarchies  ou  l’eleftion  n’a  que  voir, 
le  Pape  donne  alTez  d’interdits  fur  des 
Royaumesjou  principautez  pour  cou- 
lourer  l’ambition  de  quelques  Princes 
ou  Rois , qui  défirent  f en  aproprier. 
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n ayant  pour  tout  droit  qucrefpec. 

F.R.  Leslefuites,  comme  ie  croy, 
n approuuent  pas  le  meurtre  des  Roisj 
mais  ils  en  aiment  l’enenement. 

P.  Belle  cauillation  , Sc  mefchantc 
diftindion , quel  bien  leur  en  peut-il 
arriuerpour  defirer  cela?  prétendent 
ils  à la  couronne^  non  non,  font  toutes 
bayes. 

F.R.  Ilmonftre  en  la  58.  page,  quc- 
fraudulcufement  Coton  fait  proteftà- 
tion  d’approuLier  le  Concile  de  Con- 
ftance  Sec.  Mais  que  les  lefuites  ont 
leur  efehapatoire  toute  prefte:  comme 
de  dire  que  le  Concile  ne  parle  point 
des  Rois , depofez  par  iugement  pu- 
blic Sc  qui  font  ennemis  de TEglife. 

P,  Tousfes  deguifemens  ôc  tours  de 
fubülitez  ont  efté  trouuees  depuis 
peu , toutesfois  rEglife  par  le  faind 
Concile,  à le  tout  renfermé  fous  le  nô 
general  de  tyran,  qui  prins  en  fanaifue 
lignification,  neft  autre  chofe  quVn 
homme  qui  mefprife  les  loix  de  natu- 
re, abufe  de  la  liberté  de  fes  fubiets: 
comme  d’efclaues,  prent  Sc  rauifl:  le 
bien  d’autruy,  Sc  eniouïft  comme  des 
liens  propres, eft  celuy  qui  de  fonpro- 
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prcmouuement  fe  fait  Prince  fouuc^ 
rain,  fans  eledion,  fans  fuccefTion/ans 
fortny  iufte  guerre,  lequel  neft  per- 
mis de  tuer,  ne  fert  de  nous  amener 
toutes  fes  petites  fubtilitez  pour  nous 
preualoir  eftreplus  fages  que  TEglife 
mefme,qui  a dit  que  celui  eft  maudit 
excommunié,  qui  fouftient  qu  il  eft  li- 
cite de  tuer  quelque  forte  de  tyran  que 
fe  foit.  Et  eft  fort  mal  feant  de  dire  que 
lesicfuites  font  de  contraire  opinion 
que  l’Eglife  Catholique,  autrement  on 
les  eftimeroit  eftre  heretiques  : nous 
âuons  fuflifamment  refpondu  à la  5p. 
page  par  cy  deuant , touchant  l’opi- 
nion de  Mariana.  ' 

F.R.  Venons  donc  à cefte  decifion 
prétendue,  que  Coton  nous  veut  faire 
acroire>auoir  efté  faiûe  en  vneaflem- 
blee  prouinciale  de  Iefuites,par  laquel- 
le il  dit , qu  ils  ^ ont  condamné  Ma- 
riana. 

P.  II  trouue  que  Coton  à empiré  fon 
marché,  puis  qu’ils  ont  tenu  cefte  de- 
ciîîpncachee  : ie  fuis  d’opinion  con- 
traire, ils  ont  prudemment  fait,  ôc  ne 
deuoyent  faire  autrement  ( fauf  le 
meilleur  aduis  des  Sages  ) : car  en  pre- 
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ffîiejf  ReUjils  ont  procure  par  tout^tant 
qu’ils  ont  peujcie  recouurer  de  la  der- 
nière impreffion  tous  les  liures  de  Ma- 
riana,  à celle  fin  d’ofter  celle  perni^ 
cieufe  dodrine.  Au  furplus  publiant 
celle  decifion  ( comme  il  dit  qu’elle 
deuoit  eftre  ) c’edoit  eueiller  le  chat 
qui  dormoit,  6c  donner  occalio  à plu- 
fieurs  curieux  de  voir  6c  entcdre  celle 
dodrine  poux  refuterdaquelle  on  pre- 
noit  tant  de  peine . C ell  pourquoy  il 
n elloitpas  de  befoin  de  defcouurir  vn 
mal  par  vne^ondemna.cion  quilprefu- 
pofe,  comme  l’on  fait  ordinairement 
des  berefies,  defquelles  lifant  les  refu-^ 
tationsl  onaprentle  mal  pluftoll  que 
f’aider  du  falutaire  remedç  qui  eft 
donné. 

€•  Lefenixdcslefuitesjvn^quifedic 
de  leur  compagnie,  lequel  à efcritfans 
aprobation  des  liens  contre  T Antico- 
ton, qui  en  plulieiirs  la  fâlcifié6c  qui  le 
eonui^e  dire  fon  nom  fans  déclarer 
le  lien  à fait  grand  tort  à Coton,  l’or- 
nement  6c  fouûien  des  liens.  , car  il 
auoit  délia  prefque  fait  acroirç  au 
mode  en  fa  lettre  Déclaratoire,  quel  e 
defaueu  fait  par  ceux  de  fon  ordre  du 
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Eure  de  Mariana  > eftoit  véritable  5e 
qu'il  auoit  efté  pron'ôcé  en  la  congré- 
gation prouinciale  de  France^  faite  à 
Paris  en  Tan  î6o6,  lequel  defaueu  ledit 
Vn,  àraporté  Sc  mis  en  marge  ainfi 
qu  il  fe  voit  en  la  pa.  41.  qui  eft  propre 
pour  toutes  occaliôs,  coupât  des  deux 
coftez  comme  vn  couteau  de  tripierc> 
dans  lequel  n eft  fpecifié  ny  Mariana, 
ny  fa  dodrine  regicide  , comme  ils 
prétendent  que  la  congrégation  auoit 
faitexpres  ledit  defaueu^pour  extirper 
ceftemauuaife  doctrine  de  fon  liure: 
mais  bien  celuy  de  Rome  qui  en  parle 
en  termes  afles  clers  ( couuerts  néant- 
moins  félon  la  couftume  dVn  petit 
voiile  d'obfcurice  ) ainft  qui  le  raporte 
en  lapa.  loi.  x.Sj.defareponfequieft 
pofterieur  de  52.  iours  à TAreft  donné 
à Paris  contre  leur  bien  aymé  3c  chery 
frere,  terme  trop  plus  que  fufîîfant  3c 
capable  d’auertir  3c  efmouuojr  leur 
grand  fource  D e a v-v  i v e , aTefpan- 
dre  quelque  petite  goutelette  d’hu- 
meur, 3c  rafraichiflement  de  defaueu 
furie  feu  du  iufte  eburoux  qui  comen- 
çoit  à efehauffer  le  cœur  des  François  , 
contre  Mariana  , 5c  fa  dourine  à leur 
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preiudicc. 

- F.R.  Noftre  Anty  propofe  plufieurs 
arti.  comprins  en.  la  pag.  6o- 8>c6i-  fur 
lefquéls  tous  les  bons  Catholiques 
dcfireroient  que  les  lefuite^  fuffent 
cathechifez, 

V.  Nous  ignorons  leur  intentiouj 
ntfantmoins  fi  ceftoit  ( comme  il  dit) 
pour  contenter  les^Catholiques,  ôc 
.qu  ils  leur  en  fiffent  ^aroiftre  tant  fok 
peu  quelque  chofe^  ie  m’affeure  qu’ils 
ny  manqueroienrpas. 

F. R.  N’aparoift  il  pas  bien  que  Co- 
ton parle  cotre  fa  concience,  ainfi  que 
le  demonftre  mon  Anty  en  la  pa.  6 z. 

. P.  V oftre  Anty  à torts  il  faudroit  pre- 
mièrement qu’il  nous  lift  aparoir  de 
procuration  fpecialej  Se  pouuoir  dudit 
Coton  au  parauât  quefoyons  obligez 
croire  contre  fa  confciencc  s regardez 
ie  vous  prie  corne  il  nous  le  veut  faire 
croire.  Coton  à demonftré  en  la  lettre 
que  tous  les  lefuites  tant  en  general 
qu  enparticulierdigneront  n auoir  au- 
tre foy  que  celle  de  FEglife  Romaine, 
il  en  tire  vne  conclufîon  gentille  6c 
gallande,  Mariana  6c  Coton,  font  doc 
de  c’eft  aduis,  que  tuer  les  Roys , ceft 
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bien  fait:  puis  que  Mariana  tient  ccfte 
opinion,  car  puis  qu’en  general  &:  par- 
ticulier, ils  n’ont  quvne  mefme  toy> 
faut  croire  infaliblement  que  Coton 
fouftient  celle  mefme  opinion.  Coton 
dit  qu’ils  n’ont  autre  opinion  que  celle 
de  l’Eglife  Romaine  en  general  3c  par- 
ticulier, qui  condemne  tels  meurtres, 
donc  Coton  à^d,  &c  veut  que  d’vne 
proportion  genftalle  l’on  vienne  à cô 
dure  à l’opinion  erroneed’vnparticu 
lier,  voyez  vn  peu  comme  il  tache  à 
feduire  les  efprits  dVn  chacun,  pour 
faire  haifôc  detefter  cefte  compagnie. 

F. R.  Ne  dirons  nous  rien  à la  63.  pa. 

P.  Nous  y auons  fuffifamment  ref- 
pondu,  fe  ne  feroit  que  rebattre  vne 
mefme  ch  O fe.  ' 

: F. R.  Nous  viendrons  donc  à la  64» 
pa.  là  ou  il  citte  Bellarmin. 

P.  Nous  auons  refpondu  cy  deffus  à 
la  I. partie,,  mais  quand  a la  fécondé, ou 
iî  apelle  les  Roys  hommes  prophanes 
au  deuxieime  1.  de  l’Exemption  des 
C’  ères,  cela  eft  faux,  d’autant  que  Bel- 
larmin n’a  point  fait  de  liure  de  l’Exé- 
ption  des  Clercs,  3c  qu’au  i.  chap.  du 
liure  des  Clercs , il  ne  traitte  d’autre 
^ chofe 
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chofe  que  de  rinftitution  des  xnini^ 
ftres  de  TEglife. 

F. R.'  En  pluiieurs  endroits  Bellar-^ 
xninfouftiêc  que  lapiiiffance  des  Priri* 
ces  feculiers , n eft  qu  vne  inflitudon 
humaine. 

• P.  Il  eft  A^ray  qui  la  dit:  inais  c eft  en- 
tant que  cela  touche  le  gouuernement 
des  hommes:  caries  Princes  lés  regif» 
fent  pluftoft'à  raifon  du  corps  Sede 
leurs  biens,  que  non  pas  au  regard  de 
lame  Sc  de  la  fpiritualicé. 

F. R.  Enlapage(D4.  il  dit  quefen’eft 
donc  pas  la  creance  des  lefiiites  que 
les  Rois  font  Rois, comme  le  Pape  elt 
chef  de  TEglife , puis  qu  ils  ne  font 
Rois  que  par  inftitution  humaine. 

C.  levons afleureque les RoisjDieii 
aydât,  n’en  régneront  pas  moins,  pour 
que  les  lefuites  croyent,  ou  n’ay  et  pas 
xefte  croyance  , fie  de  ma  part  ie  n en 
trouueray  pas  moins  le  vin  bon, 

-F. R Venons  au  dernier  art,  conte-» 
nu  enla ^5.page3iàoùildit,que  Ccton 
nVfe  que  de  récrimination  cotre  ceux 
de  la  Religion  prétendue  reformée, 
pluiieurs  liures  defqucis  font  infeflez 
de  celle  opinion,  qu’il  elt  loifible  à va 
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iubiectde tuer fon  Roy:  apres  cela  il 
adiourte  , i’en  marquerois  3c  fpecifie- 
rois  les  paflages  3cc,  N’eft-ce  pas  don- 
ner ample  fuiet  à nos  aduerfaires  de  le 
calomnier:  carf’il  en  euft  fccu,ilneuft 
manqué  à les  cotter. 

P.  Goto  ne  faifoit  pas  eftat  demon- 
ftreren  fa  lettre  Déclaratoire  les  paf* 
lagcs  des  Hérétiques,  touchant  celle 
\mefchante  doftrine,que  fil  y euft  vou- 
lu employer  feulement  vne  quatrief- 
rne  partie  des  autheurs  Sepaflages  qui 
en  parlent,  il  en  euft  fait  vn  gros  volu- 
me qui  n eftoic  fon  intention  . Mais 
que  voftre  Anty  à efté  li  curieux  (com- 
me il  dit)  que  de  fefclaircir  mefmes  à 
eeux  de  la  Religion  non  ignorans  tou- 
chant ceft  affaire  . le  m esbahis  com- 
me fes  lîdelles  âmes, appellees  par pre- 
rogatiue  3c  fpeciale  grâce,  au  faind  3c 
facré  miniftere  de  la  paroUe  du  Chrift, 
ont  efté  li  auares  3c  chiches,  que  de  ne 
lui  prononcer  la  vérité,  à luy  principa- 
lement qui  la  recherchoit  au  menfon- 
ge,  auec  tant  d’ardeur  3c  affeftion. 
Liiy  d’autre  collé  fi  aüeuglé  (d’ailleurs 
fi  clair-voyant  ) qui  n’a  feeu  en  plain 
midy  aperceuoir  celle  lourde  3c  grot 
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fierc  déception . Quand  il  n y auroit 
que  Taprobadon  des  quatre  Conciles 
generauX)  DreuXa  S.  Denis,  larnac  de 
^Moncontour,  quils  ont  aprouuez  êc 
fignez  de  leur  propre  fang , fans  con- 
ter tantdc  fanglantes  tragédies  quils 
ontfufcitez  par  tous  les  cantons  de  ce 
Royaume,  ( marques  irréparables  ) ce-  ^ 
la  faid  croire  aflez  (mefmes  aux  plus 
g.roiliers  ôc  eftourdis  ) qu  ils  n ont  au- 
tre dodrine  que  celle  quil  blafmetât,  . 
rdc  pour  monftrer  qu  ils  entendoient 
bien  la  théorie  de  cefte  fciençc , ils  y 
ont  conioint  la  pratique. 

le  ne  m’arrefteray  point  à déduire 
ia  confpiration  d’Amboifq,  ny  coniu- 
ration  de  Meaux  contre  le  Roy,  crime 
delcze  Majefté  &:felonnie,ny  a tat  de 
villes,  chafteaux  de  forterelTes,  prifes 
fur  iceluy  razeesjdefmolies,^^  deman- 
telees,  lefquelles  portent  tefmoignage 
de  leur  fidelité,  ny  à tant  de  proumees 
gaftees,  pillees  de  defpeuplees,qui  mo-* 
lire  le  foing  qufils  auoient  de  confer- 
iier'bEfl:at,ny  à tant  de  tailles  prinfes, 
leuees,&:  gabelees,  par  force  contre  le 
Roy,  qui  monftre  affez  l’obeùTance 
qu  ils  luy  portoyent:  ny  à tant;  de  lieux 
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Ûm£ls3ruinez5bruflez3&:  profanez, qui 
fait  inonfirc  de  parade  de  leur  charité: 
ny  à tant  d’Haufpitauxpar  eux  gaftez, 
fpoliezôc  renuerfezjqui  eft  marque  in- 
faillible  de  leur  cledion:  ny  à tant  d’E- 
giifes  fapees,  abatues  &c  bouleuerfees, 
qui  cftpreuue  affez  fuffifante  de  leur 
fainéteté:  nyàlafainéle  Religion  ca- 
tholique, moquee,  fifflee,6c  vituperee> 
qui  à faict  paroiftre  leur  indeuotion: 
ny  à tant  de  Preftres  faccagez,  pendus 
de  mutilez, qui  éft  alTeurance  dVne  des 
plus  lignaieés  marques  de  leur  Reli- 
gion: ny  à la  iuftice,  laquelle  par  entre 
eux  à efté  cantemnee,  auilie,  Sc  mef- 
pnfeepour  oftentation  de  leur  équité: 
ny  à tant  de  fidelles  6c  bons  feruiceurs 

y 

de  Rois,  pris,  rançonnez  6c  enleuez, 
qui  eft  vne  grande  demonftration  de 
leur  vaillance:  ny  à tant  de  bourgeois 
6cfideies  marchans , oppreffez , tour- 
menrez  6c  battus , qui  iuftifie  affez  leur 
débonnaireté  : ny  a tant  de  paffans  6c 
vilageois , releguez,  bannis  6c  exilez, 
qui  rendent  fuffifans  tcfmoignages  de 
leur  grand  fuauité  8c  douceur, ny  à tant 
de  femmes  6c  vierges  deplorces,  def- 
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honorées  6c  proftituees , qui  ne  font 


qÆ  trop  paroiilre  leur  grand  chatteté: 

‘ ny  à tant  de  pauuretez  en  confeqnen- 
ce  de  celle  nouuelle  dodtine  préten- 
due ixformee,  qui  font  croire  que  le 
meurtre  des  Rois  &:  leurs  fubjets,  font 
la  butte  de  leurs  palTetempSj  rien  n a 
ellé  exempt  de  leur  cruautéj  le  fepul- 
chremefme  des  Rois,  ( tache  indeli- 
ble  8c  innefalfable  ) nous  faiâ:  voir 
quelle  eft  Topinion  de  fes  nouueaux 
Docteurs,  qui  ne  pouuant  aborder  les 
Rois  en  plaine  vie  comme  belles  en- 
ragées 8c  furieufes,  ont  foüillé  leurs  fc- 
pultures,  brulle  leurs  os  8c  conuerty 
en  cendres  j -8c  ce  fidelle-Dodeur  n’a 
peu  encor  voir  toutes  fes  chofes  dé- 
peintes au  vif,  au  theatre  des  cruau- 
tez  commifes  par  les  Hérétiques  de 
nollix  temps  imprimé  à Anuers  chez 
Àdrian  Hubert  en  fan  1587.  Ny  ne 
m’arrelleray  à réfuter  les  Docteurs 
protellans  , lefquels  pour  la  plufparc 
ont  elle  contredits,  le  ne  m’arrelleray 
feulement  qu’avn  palTage  de  Vviclef 
( ^ ex'^ngue  leonem)  lequel  fut  con~ 
damné  comme  hérétique  au  Concile 
de  Confiance,  par  lequel  on  pourra 
voir  leur  infolence  8c  errenee  opi- 
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nion  qu’ils  ont  des  facrecs  perfon-; 
nés  des  Rois , en  la  fûiziefmé  erreur 
il  dit,  que  la  populace  Sc  les  fub- 
iets  peuuent  à leur  volonté  corriger 
leurs  feigneurs  quand  ils  ofFencent. 
Nous  auons  demonftré , que  lesfub* 
iets  n^ont  aucune  iurifdiftion  fur  leurs 
Seigneurs,  comment  les  pourront-ils 
donc  corriger?  c’eft  vn  erreur  digne  de 
fonautheur:  de  toutefois  ce  fidele  ca- 
tholique Anty  à mieux  àymé  blafmcr 
le  fainâ:  Concile  d’impudence,  que  de 
confeffer  que  Vviclef  fuft  vn  impo-^ 
fteur,  mefehant  8c  heretique. 

Voyons  maintenant  fl  le  Patriarche 
dlflebe  à efté  plus  retenu  8c  modefte 
que  sô  ayeul,  il  fuffiroit  faire  paroiftre 
la  mutinerie  despayfans  d’Alemagne 
qu il fufeita  contre  les  Princes,  pour 
monftrer  qu’il  aprouuoit  leur  mort,  8c 
en  defiroit  auec  tout  ardeur  de  coura- 
ge reuenement, 

Qiæ  fift  ce  bon  prélat  en  l’an  1514, 
contre  deux  mandemes  de  l’Empereur 
il  efcriuit  fi  immodeftement  que  l’on 
euft  iugé  qu’il  vouloir  tuer  l’Empereur 
Charlequint  8c  tous  les  feigneurs , en 
difant  que  le  Turc  eftoit  dix  fois  meil- 
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kur  8c  plus  fâge  qu’eux^les  apellans^ 
beftes,  fats,  incenfez , fots  , badins , il 
ny  àperfonne  qui  fçeuft  cxcufer  Lu- 
ther, qu  il  n ait  caufé  les  troubles  des 
Ruftiques,  car  en  tous  fes  eferits  il  sô- 
ne  l’alarme , n eftee  pas  prouoquer  les 
fubjeûs  contre  leurs  feigneurs  que  de 
lesapeller  grolliers  6c  furieux?  ne  per- 
fuadoit-il  pas  qu’il  valoir  beaucoup 
mieux  aux  Ruftes  endurer  la  tyrannie 
du  T urc,  que  le  légitimé  commande- 
ment de  l’Empereur  6c  de  fes  Princes? 
Sleidan  difciple  de  Luther  me  caution- 
nera en  ceft  endroit , lequel  eferit  que 
Luther  manda  aux  feigneurs  d’Alema- 
gne  que  les  homme  ne  pouuoient  ny 
ne  deuoiêt  plus  endurer  leur  domina- 
tion , que  Dieu  conduifoit  l’affaire  de 
ce  peuple  qui  fe  reuoltoit  contreux,  6c 
que  Dieu  leur  faifoit  la  guerre  les  pu- 
niffans  de  leurs  impietez  , n eftee  pas 
armer  les  hommes  à l’encontre  des 
Princes,  neftoi-ce  pas  aprouuer  le  fait^ 
de  ces  feditieux6cmutins  quâd  ilaffeu- 
re  que  Dieu  en  eft  lautheur,  a quoy  te- 
doit  il  lors  qu’il  efcriuit  vnliure  de  là 
puiffance  feculiere  , auquel  il  fouftient 
que  les  Princes  fondes  plus  grâds  fols 
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ou  les  plus  mefchans  pcndars,  que  de 
leur  cofté  pSuuoient  venir  beaucoup 
de  mal:  mais  peu  de  bien^  en  vn  autre 
endroit  parlant  aux  feigneurs,  penfex 
vous  dit  il  que  fe  foit  les  Ruftiques  qui 
f’oppofentà  vous  ? ceft  Dieu  mefme 
qui  fe  bande  contre  vous  pour  vifiter 
voftre  tyrannie  , que  dit  il  lors  que  les 
païfans  furent  deftaits?  le  temps  eft  fi 
merueilleux  maintenant  qu’vn  Prince 
peut  plus  aifémêt  acquérir  Paradis  par 
efFufiô  de  fang,  que  les  autres  par  priè- 
res, c’eft  il  trouué  des  homes  li  eftour- 
dis  entre  le^s  Catholiques  que  fe  Patri- 
arche ^ ie  gageray  qu  il  fera  acculé  d’e- 
lire  lefuiterpuis  quil  confeilîe  qu’on 
f arme  contre  les  Princes,  8c  qu’on  les 
faccage.  Vnpeu  deuantfamort,  ilef- 
criuit  vn  liüre  au  Duc  de  Saxe  8c  au 
Lantgraue,ouil  dit  que  quiconque  ne 
leue  les  armes  quand  il  peut,  nvfe  pas 
de  ce  que  Dieu  luy  a mis  entre  les 
mains.  Et  puis  on  rte  trouuera  vn  feul 
mot  ne  confeil  de  tuer  lejs  Rois,  ny  vn 
feul  precepte  de  rebelliôn,  à ce  que 
nous  dit  fon  fauorit  8c  grand  amy  l’ An- 
ticoton . La  fainéleté  de  ffa  doûrine 
aparoift,  en  ce  qu’il  confeilîe  à ceux  de 

Halle 
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Halle  &:  aux  fubjets  de  rArcheuef- 
ché  de  Magdebourg,  de  chalfer  ou 
maffàcrer  i’Euefque  3c  Cardinal  de 
Mayanceleur  tyranjSccefaifant  ne  fe- 
ront quebienô^  iuftement.  Quelair, 
quel  eau,  quel  feu,  feroyenc  fuffifans 
pour  punir  fofFence  dVn  Catholique 
5’il  auoit  proféré  telles  impies  parolles, 
3c  encor  d’abondant  les  autres  mifes 
à execution,comme  a fait  ce  religieux 
Prophète  Luther?L’ehfer  n’a  pas  la  bas 
affes  de  cruautez  pour  expier  yne  telle 
offence  quifert  de  gloire  Sç  triomphe 
àvn  moyne  défroqué,  &:  puis  voftre 
Anty  dit  qu’il  ne  parle  point  de  tuer 
les  Roys,  3c  que  fes  exemples  ne  font 
ipropos-.qu’à  la  vérité  il  a dit  quelques 
parolles  auec  mefpris  exceffif,  contre 
Henry  8,  Roy  d’Angleterre,mais  qu’il 
n a point  parlé  de  tuerjfes  heures  don- 
dainnes , ie  men  remets  à toutes  per- 
fonnes  de  bon  iugement. 

Quant  aux  autres  comme  Bucanan, 
Caluin,  Pierre  Martir,  Viret,Beze,  3c 
autres,ieles  laiflelà  pouf  ce  qu’ils  val- 
lent, le  fait  de  feur  do&rine  nous  tef- 
moigne  alTez  qu  «:ile  n’eft  que  defeu^ 
de  rage  3C  de  fang.  Noftre  bon  maiftré 


Galulnau  1.  4.  de  fon  Inftitutioh  cha* 
6.$.p.  ôcauchap.  20. dumefmcL  f.  8. 
démenti  l’Autheur  de.  Vif-argent  ôc 
Mercure  François,  qui  affeure  que  ia- 
mais  Galuin  n a parlé  que  des  Repub. 
populaires,  ôc  Ariftocratiques  touchât 
le  mefpris  ôc  gouucrnement  d’ieelles, 
lequel  nous  affeure  aufli  que  Luther 
refpondit  à ceux  qui  luy  de  mandoiét^ 
s’il  eftoit  licite  de  prendre  les  armes, 
contre  l’Empereur,  que  non;  ce  qui  eft 
faux  comme  ie  vous  l’ay  monftré  cy- 
deffus  : mais  chacun  tafehe  tant  qu’il 
" peut  à couurir  les  defaux  de  fes  amy s, 
c’eft  pourquoy  il  faut  voir  fi  Coton  eft 
vtile  3c  neceflaire  pour  le  bien  de  l’E- 
ftat  qu’il  foit  près  4eJa  perfonne  du 
Roy.  . 

RÉSFONCB  A LA  V.  FAR- 
tie  ja  où  il  traite  s'il  efi  hejom^pour  l* B ftat 
^ de  France  que  Coton foh  fres  du  Roy, 

r.R.  '^Out  le  monde  s’ebahift  de 
voir  les  lefuites  apres  lieur 
exil  eftrereftablis  Sepoffeder  le  cœur 
du  Roy,  duquel  Us  auoient  entamé  la 
bouche. 


Ï3Î  / 

P,  IltiYaqucles  ennemis  du  repos 
public  qui  ne  font  pas  de  ceft  aduis . 
Quanga  moy  te  fuis  de  ceft  aduis,  qu’il 
eft  neceffaire  pour  le  bien  de  l’Eftat, 
qu’il  y ait  toufiours  quelques  gens  d’E- 
glife  près  la  perfonne  du  Roy  î ce 
qui  a toufiours  efté  obferüé,non  feule- 
ment en  France,  mais  aux  autres  Roy- 
aumes aufti.  Les  Princes  mefme  Idolâ- 
tres fe  font  toufiours  aidez  de  gens  de 
religion:  tellement  ie  croy  qtie  Coton 
y eft  autant  neceffaire  qu’vn  autre. 

F.  R.  Cela  eft  bien  fcandaleux  à tou- 
te rEglife,d’eftre  toufiours  à la  fuitte 
delà  cour, car  cela  eft  contraire  non 
feulement  à l’infiitution  de  tous  les 
moines,  mais  ^particulièrement  : aux 
Iefuites,comme  nous  affeure  Richom-||| 
me  en  fa  plainte  Apologétique,  &To- 
-let  aul.  I.  de  rinftitution  des  Preftres 
ch.40.  lequel  tient  generalemêt  qu’vn 
religieux  qui  fe  tient  és  Cours  des 
Princes  eft  excommunié. 

P.  VoftreAnty  faitvnefaute,  dene 
dire  pas  en  quelle  plainte  Apologéti- 
que c’eft  que  Richomme  f en  plaint,  ie 
croy  moy  qu’il  n’en  parle  pas. 

c.  Ileftvray  qu’il  n’en  parle  en  aucu-  ’ 

CLij 
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ne  de  fes  Apologies , mais  enlatrer-* 
humble  remonftrance&:  requcfte  qu’il 
fait  au  tref-chreftien  Roy  de  France^: 
de  Nauarre  Henry  IIII.  en  la  pa.  71.4! 
dit  que  c eft  vn  tournoy  dangereux 
que  lameflee  d VnreligieuxenvnÉftat, 
pour  la  difcipline  reiigieufejc  eft  pour- 
Lednâer  quoy  ils  s’en  retirent  tant  qu’ils  peu- 
1335.  uent  &:  de  refider  es  Cours  des  Prin- 
cesj  pleuft  à Dieu  que  cela  euft  lieu, car 
cela  feroitfort  conforme  aux  ordon- 
nances des  famdts  Peres:  comme  de 
Benoift  onziefme,  qui  commanda  que 
' tous  les  Prélats  fe  deportalTent  de  la 

Cour  ôc  fiflent  relîdêce  en  leurs  béné- 
fices &:  dignitez:  autant  en  fift  Innocêc 
2’Wiclére  V F auffi  toft  qu’il  fut  Pape , car  il  or- 
*35^  jJ|donna  que  tous  Beneficiers  &:  Prélats,: 
eufient  à fe  retirer  en  leurs  Eglifes  fur 
peine  d’excommunication,  difant  que 

Ce  Cantde  doiuent  eftrc  gardées  par 

fat  ceUhré  propre  pafteur  ôc  no  n par  vn  mer- 

cenakx.Lesepiftres  defaindHierofme 
fouhiElîie.^  (ont  routes  remplies  d’auertiffements 
nei.comme  qu  Ü donne  aux  religieux,  notamment 
dejîtdporte  Couts  des  Princcs,  Sei- 

(fu  i.'Vù  U-  Lç  Concile  de  France  ordon- 

n^edes  Con--  ^ . -r»  n « t-  r r 

VlUt  chaque  Preitre  &:  Euelque  >ie 
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tîeîiiieen  fa  parroefTe-.les  ordônnan-» 
CCS  de  nosRoys  font  routes  confor- 
mesà  cela  en  Tan  1475.  Louys  onzie* 
me  fift  commandement  à tous  Bene- 
ficiers  de  refider  fur  leurs  benefices^fur 
peine  de  confifcation  du  temporel, 
mais  pour  tout  cela,  depuis  qu  ils  y sot 
vnefois  alléchez,  ils  nefçauroient  que 
malaifément  f en  retirer. 

r.  Quant  à Tolet, il  le  cite  mal  à pro- 
pos, car  en  ceft  endroit  qu  il  raporte, 
quieftaul.  I.  derinftitution  des  Pre- 
ftres  ch.  40.  il  traite  feulement  des  ex- 
cômuniez  qui  ne  font  point  referuez 
aux  extrauagantes  , mais  ie  croy  qu’il 
a cité  ces  lieux  à la  bonne  foy,  comme 
les  autres,  tout  ainfi  qu’il  en  a receu  les 
mémoires  fans  y regarder,  aulTi  bien 
que  le  heur  du  PlelTis  Moriiay. 

F. R.  Il  faut  mettre  près  laperfonne 
du  Roy  des  hommes  ennemis  des  vi-' 
ces , pour  Imprimer  la  vertu  dedans  le 
cœur  d’vn  Prince  , Sc  qui  ne  flatte 
point  , quiaefté  vne  des  fautes  de 
Coton. 

P.  le  dis  que  fi  Coton  à flatté  le  Roy 
ce  n’efl:  pas  en  la  forte  comme  ille  nous 
dépeint:  car  il  eft  certain  que  s’ii  euft 


vcu  faire  quelque  chofe  au  defunfJî 
Roy  contre  le  cômandement  de  Dieu, 
il  en  euft  efté  extrêmement  deplaifant 
en  fon  cœur,  referuant  luy  remonftrer 
en  temps  oportunôc  faifon  conuena- 
ble,car  de  reprédre  vn  Roy  mal  à pro- 
posé: hors  de  faifon  c’eft  Tiriter  plutoft 
que  radoucir.  ' - 
F.  R.  Mais  au  lieu  de  détourner  le 
Roy  il  incitoit  3c  faifoit  bien  pis,  car  il 
cftoit  meffager  d’Amour  , 3c  portoit 
aux  Dames  parolles  d’amitié. 

. P.  V oftre  Anty  meriteroit  chaftimét 
poureftre  fimefehant  que  de  feanda- 
lifer  ainfi  la  mémoire  de  noftre  grand 
Roy,c’ell  vne  charité  que  voftre  A nty 
prefte  à Coton;  eft-il  croiable  qu  vn 
homme.de  bien  ( comme  il  eft)  euft 
voulu  entreprendre  fur  TEftat  d’au- 
truy  : cela  a fi  peu  de  nez  que  le  refte 
ne  mérité  pas  aucune  refponce,  finon 
pour  monftrer  qu’il  fe  deftruit  foy^ 
mefmes, comme  ie  le  vois  monftrer.  Il 
dit  donc  qu’en  la  page  é^.qu’vn  grand 
Prince  fesbahiftant  de  ce  que  le  perc 
Coton  menoit  au  Roy  vne  certaine 
damoifelle , refpondit  que  c’eftoit  voi- 
rem.ent  péché,  mais  qu’il  falloit  plu- 
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çôft  âuôir  efgard  à la  fanté  du  Royjdu-* 
quella  vie^ftoit  fineceffaireà  TEglife, 
3c  quec^  mal  fèroit  recompenlë  par  vn 
plus  grâd  bien.  S’il  eftainfi  que  Coton 
fuft  fi  foigneux  de  la  conferuation  3C 
Iknté  de  noftre  grand  Roy,  pourquoy 
tafehç-il  de  lé  réndre  coulpable  du  de- 
teftable  parricide  ? il  faut  que  IVn  ou 
lautrcfoitfaux,  5c=tous  deux  parcon- 
fequent. 

F.  R.  IL  fe  remarque  vne  hipocrifié 
in  li*e  en  la  vie  de  Coton:  il  f'efl:  van- 
té de  nauoir  fait  aucun  péché  mortel 
depuis  zi.  ans,  5c  que  T Abbé  du  Bois 
luy  afouftenuôcfouftiendra,  quil  y a 
moins  qu  il  engrolfa  vne  Nonnain  à 
Auignon. 

P.  Jamais  Coton  n*a  tenu  ces  paro- 
les, car  les  prononçant , il  euft  offencé 
par  vaine  outrecuidance,  6c  donné  oc- 
cafion  à ceux  qui  les  entendoient,de 
ne  les  croire  pas.  Quant  eft  deraffairc 
de  celle  Nonnain  , c’eft  vne  calomnie 
toute  manifelle,mefme  fort  ignomi- 
nieufeàtout  homme  de  penferà  cela, 
5c  principalement  à vn  Religieux  tel 
qu  il  eft. 

C.  Quand  cela  feroit  ( oftéle  facri- 
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Icge  ) ie  ne  voy  cliofe  aprochant  dé 
rimpofTible  . îecroy  que  TAnticoton 
penfele  bannir  des  bonnes  grâces  de 
la  Court  par  ce  moyen^mais  il  fc  trom- 
pe, car  il  en  fera  eftimé  plus  vaillant  èc 
gaillard  entre  les  Dames  d’honneur. 
Q^and  au  faiâ:  de  Madamoifelle  de 
Claranfac,  iecroy  *que  cela  eft  faux, 
auffibien  que  l’autre,  mais  de  f’entrai- 
nier,  tout  cela  eft  fondé  furies  loix' de 
nature  qui  nous  y portent  tout  droit: 
Ils  ne  font  pas  plus  reformez  qifb  les 
fainâs,  lefquels  ont  aymé  les  femmes 
aufli  bien  que  les  autres , entant  qj^e 
créatures  deDieufaidesSc  créées  à fon 
image  ôc  femblance  : cela  feruira  pour 
oppofer  à la  calomnie  que  l’on  met  fus 
à ce  bon  Religieux  Mctionus  Beurichon. 
lequel  engrofîa  la  meufniercd’Azenay 
en  l’an  157^. 

F.R  En  la  page  70.  il  dit  que  Coton 
eft  fore  impudent. 

P.'  Ses  faits, geftes5c  deportemens  de 
bon  Religieux  & homme  de  bien, 
nous  obligent  à croire  autrement. 

F.  R.  Ces  bons  Religieux  depuis  8. 
ans  en  ça  qui  eft  leur  rapel,  ont  fi  bieti 
fait  qu’ils  ont  endiuers  endroids  de  la 
r FranccK 


France  acquis  plus  de  cent  mil  Efcus 
de  rentes  Sc  baty  vne  maifon  feigneu^ 
riale  à la  Fleche^reuenât  à plus  de  deux 
cens  mil  efcus.  '' 

P.  PüK  quHl  ont  fi  bien  fait  ils  méri- 
tent louange , Sc  l’ Anty  à.  tord  de  con- 
trôler ainli  les  aftions  du  feu  Roy,  car 
puis  qu  il  à pieu  à fa  Majefté  les  fauori- 
fer  de  fes  liberalles  ôc  beniftes  aumof- 
nes  cela  eft  mal  fceant  de  les  repro- 
cher, veu  que  ce  n eft  pas  du  fien. 

F.R.  Sous  onibre  qulls  ne  prennent 
ne  landy  ny  chandelles  ils  font  mer- 
ueiHeiîfemem  fubtilsàadter  la  ieu- 
nefib  beaucoup  plus  que  les  autres, 
c.  Et  celay  fertàla  verito&:  foulagp 
quelque  peu  les  pauures  efcoliers, 
mais  ceft  vne  grand  iafch  été  3c  peu  de 
foing  aux  magiftrats  des  bonnes  villes 
dauoir  des-  Coleges,.  fans  eftre  bien 
tentez  pour  'entretenir  de%  gens  fa- 
meux 3c  lettrez  à bien  faire  à fenuy  les 
vns. des  autres , ilvaudroit  beaucoup 
mieux  quil  y en  euft  moins  3c  qu  ils 
fofîent  bien  gagez ,_  a celles  fin  qu  on 
nebiedaft  plus  aux  lefuites  qu’ibga- 
-ftent  la  ieunefîe  fous  ombte  de  leur 
monftrer  gratis.. . 

R 
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T R.  Mon  grand  Amy  à ouy  dire  (juc 
fc  font  gens  ignorans.  . 

P,  Ccft  yn  refmoing  d’ouy  dire> 
leurs  bons  ennemis  les  hugueiiotz  ne 
le  croient  pas  ils  fçauent  auec  abpn- 
dance  ,4éllément  quils.en  départent 
’^ux  autres  tant  en  particulier  qû’en 

public.  - ' ■ ’ ‘ 1 

r.R.  Lôn  voitaffes  que  les  lefuifteç 
ciTipictént  fur fEftat^  8c  tafchent  de 
métré  les  Roy  s en  tutelle. 

P/  lufqua  prefent  ( grâce  à Dieu  ) 
n’auons  encor  veù  ciiafteau  ny  ville 
qui  fe  foit  feparée  de  robeiflance  du 
Roy  pour  fe  rendre  entre  les  mains 
deslefuiéesi 

Quand  eft  dek  tutelle  quils  veul- 
dent  entreprendre  fur  les.  Roy  s > cela 
éft  faux'nous  ne  fommes  pas  du  temps 
de  Charles  Martel,  ny  dè  Pépin, ioina: 
qudls  n ont  tant  dkuâoritény  ne  font 
xômparabies  en  forces^que  cela  putre- 
pafferoit  rEftat  dé  leur  profeffion.  - ^ 

Quant  au  refte  de  la.  pag.  72<.  ôc  TJ. 

le  dis  qureeeft  vne  trop  grande  temé^ 
rité  a voftre  Anty  ( qui  neantmoins^^ 
iarliiliere)  de  vouloir  prefcrire  des  loix 
à la  Cour^  attendu  qudlenaprend  les 


^reigles  ny  les  formes  d’autritypour  la 
manutenfion  del’Eftat,  elles  les  prend 
chez  elle,  Sc  les  départ  aux  autres,cefl: 
vers  elle  à qui  Ton  à recours  au  temps 
de  trouble  comme  eftât  le  plus  alTeuré 
port  du  monde,  contre  toute  fortes  de 
tempeftes  6c  confpirations'^d’Eftat , ie 
dis  donc  pour  conclure  6c  mettre  fin  à 
fe  difeours  que  les  lefuites  font  inno- 
cens  de  ce  quon  les  aceufe,  6cparoi- 
llrôt  fidelles  au  Roy  6c  à l’Eftat  malgré 
les  calomnies  des  enuieux  6c  medifans. 

FIN. 


/ 


